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Point faible du Plan allemand 
Paris, 31 janvier. — Tout, le monde 

pense à la campagne de printemps, et, 
d'après les hommes qui sont le mieux pla-
cés pour juger, les combats actuels n'ont 
qu'un intérêt épisodique. C'est bien à con-
trecœur que j'enregistre ce jugement. Il 
vous serait certainement plus agréable de 
lire que, depuis leur bombardement à 20 
mille obus du 23 janvier, près de Neu-
Ville-Saint-Vaast, les Allemands ont fait 
un effort désespéré pour enfoncer nos po-
sitions d'Artois et de Picardie : car cet 

' Ycffort ne serait vraiment pas payé par 
l'occupation de quelques tranchées de. pre-
mière ligne et par la conquête du petit 
saillant de Frise, inutilisable pour eux 
comme pour nous, puisqu'il est dans les 
marécages de la Somme. Mais des témoi-
gnages compétents m'obligent à dire que 
leurs attaques ont été locales et qu'à Frise 
ils ont simplement réussi un coup de sur-
prise comme nous en avons réussi, en juin 
dernier, dans la région de Reillon. 

Préparent-ils une offensive contre le 
Iront occidental et cherchent-ils en ce mo-
ment à rectifier, leurs lignes en vue de 
cette vaste opération ? Des renseignements 

. rtssez sérieux font penser qu'on en parle'• 
h Berlin, et d'ailleurs il est bien clair que 
l'ennemi songe toujours à faire de la gran-
de stratégie en Occident, puisqu'il dépense, 
par exemple, plus de 5 millions de francs 
pour agrandir deux gares de triage à 
Cologne et presque autant pour refaire 
cinq petites gares de la région de Sarre-
bruck. Mais le problème d'Occident est so-
lidaire des autres, et c'est la situation gé-
nérale qui doit préoccuper, à l'heure ac-
tuelle, l'état-major allemand; 

Or, il est facile de démontrer que dans 
la situation générale de nos adversaires, 
le point faible est pour le moment à Sofia. 

^ Depuis qu'il leur a été impossible de 
contraindre la Russie à une paix séparée, 
les Allemands obéissent à une idée gran-
diose et fascinante : chercher la décision 
ten Orient, ou du moins y chercher, en fait 
d'hommes, de marchandises, de débou-
chés commerciaux et de possibilités d'of-
fensive, des ressources qui permettraient 
d'attendre indéfiniment la décision. L'O-
rient devait leur fournir en deux mots le 
moyen de nous vaincre ou le moyen de 
nous lasser. 

Dans tout programme de ce genre il y a 
nn élément qui loue un rôle capital : c'est-
l'intermédiaire grâce auquel une puissance 
européenne comme l'Allemagne peut at-

teindre l'Orient. Quand Bonaparte a en-
trepris l'expédition d'Egypte, ce qui était 
aussi une manière de chercher la décision 
en Orient, l'intermédiaire obligé entre sa 
hase continentale et son projet oriental 
était la flotte française de la Méditerranée, 
et à partir du jour où cette (lotte fut anéan-
tie à Aboukir, son projet fut condamné à 
l'effondrement. Pour' l'Allemagne d'au-
jourd'hui, l'intermédiaire obligé est l'ar-
mée bulgare, interposée entre la frontière 
austro-hongroise et la frontière turque. 
Or, ce pivot de toute la combinaison porte 
un poids tout à fait disproportionné d'avec 
ea force de résistance: 

Le gouvernement bulgare a de copieux 
«appétits, et la carte ci-jointe représente 
Ùe qu'il occupe ou ce qu'il a l'ambition 
d'occuper dans la direction de l'ouest. Il 
rie possède pas encore le sud-ouest de l'Al-
banie, et il a peu de chances* pour le con-
quérir désormais si les Italiens, comme 
on- l'annonce, se renforcent à Vallona et 
poussent leurs travaux de défense jusqu'à 
îa ligne presque infranchissable du fleuve 
Skoumbi. Mais, en laissant de côté cette; 
partie irréalisée du rêve bulgare, le terri-
toire occupé par l'armée, du roi Ferdinand 
n'en mesure pas moins 50.000' à 60,000, ki-
lomètres . carrés, sur lesquels vivaient 

avant la guerre plus de 3 millions d'habi-
tants, serbes en immense majorité. La Bul-
garie, avant la guerre, mesurait 114,000 
kilomètres carrés et comptait moins de 
5 millions d'habitants, dont plus de 400.000 
musulmans ou grecs. Proportionnelle-
ment, elle sé trouve donc (avec cette ré-
serve qu'une comparaison proportionnelle 
n'est jamais une comparaison exacte) 
dans une position analogue à celle où se 
Irouverait la France si son armée occu-
pait, outre l'Alsace-Lorrtaine, la Prusse 
rhénane, la Westphalie, la Hesse prus-
sienne, le Hanovre, les duchés d'Olden-
burg et le Brunswick, les grands-duchés 
de Bade et de Hesse, ainsi que le royau-
me de Wurtemberg. On peut dire que 
nous en aurions plein les bras. 

Avec quels effectifs l'état-major bulgare 
fait-il face à sa tâche ? Quand la Bulgarie 
est entrée en campagne, ses troupes pa-
raissaient comprendre onze divisions d'in-
fanterie, fortes chacune d'environ 23,000 
fantassins, et une division de cavalerie, 
qui, restée seule de son espèce, doit se 
trouver aujourd'hui dans la région de Mo-
nastir avec le quartier général de la pre-
mière armée. Depuis lors, on a signalé à 
la lin de l'automne la création d'une dou-
zième division d'infanterie, puis; en jan-
vier, la formation de trois divisions en-
core. C'est sans doute, déduction faite des 
vides à combler, le résultat de la levée 
d'environ 150,000 hommes qui semble 
avoir épuisé to:-.^es les réserves de la po-
pulation civile. Quinze divisions à 23,000 
fantassins font 345,000 hommes à mettre 
en ligne, ce qui est déjà une belle propor-
tion pour un si petit pays. 

En regard de ces 345,000 hommes obli-
gés de garder des régions hostiles et des 
communications peu confortables, se ran-
gent les 200,000 alliés que la presse alle-
mande elle-même a recensés autour de 
Salonique, plus un nombre inconnu d'Ita-
liens autour de Vallona. De plus, il 
va y avoir en réserve un nombre de 
Serbes qu'on ne peut pas encore éva-
luer avec précision, mais qu'il est mo-
deste d'estimer à 100,000 hommes. L'é-
tat-major bulgare ne peut pas faire 
complètement abstraction des Grecs, qui 
seraient grandement tentés de mettre à 
profit ses embarras et qui l'attaqueraient 
alors avec quelque 150,000 combattants. 
Enfin, il ne peut pas oublier non plus 
qu'en cas d'échec bulgare, les Turcs arra-
cheraient probablement à l'Allemagne 
l'autorisation de rentrer en Thrace occi-
dentale, sous un prétexte quelconque. La 
Turquie, d'après les dernières informa-
tions qu'il m'a été donné de connaître, au-
rait déjà constitué sa 48e division d'infan-
terie et aurait groupé à Constantinople-ou 
en Thrace orientale 18 divisions environ. 

La situation de la Bulgarie n'est donc 
pas commode. En outre, les raisons d'in-
quiétude que nous venons d'énumérer sont 
aggravées par des causes stratégiques et 
politiques qui sautent aux yeux. 

Causes stratégiques 
1. Le territoire que l'armée bulgare est 

chargée de défendre constituant une ban-
de longue et relativement étroite (à vol 
d'oiseau, 600 kilomètres est-ouest de Bour-
gâs à Diakovo, contre 310 kilomètres nord-
sur de Vidine à Doiran), les points qui 
peuvent être menacés simultanément sont 
séparés par de longues distances.. Ainsi, 
entre une menace franco-anglaise venant 
de Salonique et une menace italienne ve-
nant de Vallona, il y aurait, quelque 
250 kilomètres à .vol d'oiseau sans aucune 
voie de communication convenable ' pour 
lès Bulgares entre les deux théâtres d'o-
pérations. 

APRÈS LE RAID DES ZEPPELINS SUR PARIS 
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gent Renaud 
Par Pierre SALES 

» Dos le lendemain, quand je quittai 
ma cabine pour faire ma promenade 
6ur le pont d'un gv,ste .machinal je 
saluai le premier officier que je ren-
contrai. U me rendit très aimablement 
inon salut, en me demandant : 

»— Vous êtes Français, Monsieur ? 
M— Oui. Monsieur, Français ! 
» J'essayai de dire cela fièrement, et* 

cette fois, je ne le pus pas. J'éprouvais 
une sorte.d'humiliation, moi qui n'ai 
iamais'servi, qui n'ai pas encore payé 
Ttia dette à la patrie, devant cet offi-
cier, un colonel, qui dans les derniè-
res 'années de son service allait en-
core exposer sa vie pour son pays. 

«Cependant, j'étais un peu surpris 
parce qu'il nie regardait très attenti-
vement'; je pensai que je devais lui rap-
peler quelque visage ami, et je voulus 
en profiter pniir poussvr plus loin la 
conversation. Mais, après quelques pâ-

li rôles échangées, il me quitta assez 
brusquement et coojinua seul sa pro-

monade. Presque aussitôt, un matelot 
qui s'était trouvé auprès de nous me 
dît : 

»— C'est dryle,que ce colonel vous 
ait parlé. 

■ » — Et pourquoi ? 
» — C'est qu'il vit comme un ours. 

Jamais il n'adresse la parole à per-
sonnes. 

» Un peu intrigué, j'observai le co-
lonel pendant toute la matinée, et je 
remarquai, en effet, qu'il demeurait 
toujours seul, très taciturne, saluant 
les autres officiers qui se promenaient 
comme lui sur le pont, mais ne leur 
adressant pas une parole en dehors 
des formules obligatoires de la poli-
tesse. 

«Dès lors, toute mon attention s'é-
tait concentrée sur cet officier. Une 
sympathie irrésistible me portait vers 
lui; je me disais qu'on devait être heu-
reux et fier de servir, sous sas ordres. 

« L'après-midi, il s'enferma dans sa 
cabine. Le lendemain je me levai de 
très bonne heure; j'avais l'espoir de 
retrouver mon colonel; il me semblait 
qu'il'voudrait bien causer avec moi. 
Vous, oui m'avez si souvent reproché 
la. spontanéité de mon caractère, ne 
serez pas étonné du désir que j'éprou-
va ts-

» Le colonel était déjà sur le pont. Je 
m'avançai vers lui, en le saluant. J'é-
tais un peu ému de voir cet homme si 
sauvage envers les autres se montrer 
bon envers moi, et sans que j'eusse 
rien fait pour cela U me demanda mon 
nom, et le but de mon voyace. Et 

En haut : Bombe non explosée dans une usine. 
En médaillon : Excavation produite par une bombe sur la voûte du métro. 
En bas : Ce qui reste d'une chambre où furent tuées quatre personnes. 
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2. Comme les menaces qui pèsent sur. 
la Bulgarie proviennent ' soit d'armées 
puissamment retranchées, soit de neutres 
où même d'alliés, l'état-major bulgare ne 
peut utiliser sa position centrale pour at-
taquer à son heure et battre tour à tour 
chacun de ceux qu'il redoute. Il risque, 
au contraire, de subir un jour une série 
d'attaques convergentes. 

Causes politiques 
t. Le paysan bulgare n'aime pas les 

longues périodes, de mobilisation. L'état-
major bulgare, cependant, ne peut démo-
biliser tant qu'il y a 200,000 Franco-An-
glais à 300 kilomètres de Sofia. 

2. Le gouvernement bulgare ne veut pas 
permettre à ses alliés austro-allemands 
d'installer des effectifs considérables sur 
son territoire. Le soldat bulgare, de son 
côté, ne se battrait pas volontiers contre 
des adversaires russes. 

Conclusion 
La Bulgarie ne sera pas au printemps; 

prochain un point d'appui assez solide 
pour la grande combinaison orientale des 
Allemands. Or,, le. gouvernement allemand 
ne peut pas s'exposer à laisser couper par 
une défaite ou par une défection des Bùl-, 
gares la voie de Berlin, à Constantinople.' 
Après tant de;réclame, l'effet serait.dé-
sastreux sur son .public, sur la partie la 
plus intelligente et la plus influente,de 
son public. * Donc, il doit chercher à élar-
gir le passage qui le relie à l'Orient, et il 
ne peut l'élargir qu'en imposant à la Rou-
manie une sorte, de protectorat. 

De là les menaces que la diplomatie 
austro-allemande a déjà fait entendre à 
Bucarest. De là les articles enflammés 
des journalistes berlinois et de leurs cor-
respondants de Sofia. Au mois de septem-
bre, la Roumanie n'avait qu'à lever la 
main pour empêcher l'offensive bulgare 
contre les Serbes. Au mois dè'février, les 
Allemands et les Bulgares sont nécessai-
rement amenés pour compléter la défaite 
à menacer l'indépendance des'Roumains. 
Cela. prouve que la seule précaution effi-
cace consiste à être courageux. Puisse-
t-on en être convaincu à Bucarest. 

Jean HERBETTE.  ♦ 
CE QU'ILS^VOUENT 
La « Berliner Post » écrit : 
« La situation est terrifiante. Le peuple 

doit se préparer à des temps très durs. 
Le ministre des finances,, quand il pré-
sentera le projet de taxes nouvelles, don-
nera probablement, aussi exactement que 
possible, l'évaluation du déficit annuel. 

» Le peuple allemand-comprendra seu-
lement alors quelles blessures ont été cau-
sées par la guerre, et l'importance des' 
mesures qui seront nécessaires, pendant 
des années, pour les cicatriser. » 

Le « Vorwaerts » ajoute. : 
« 17 vaudrait mieux ' dire tout: de .suite' 

au peuple la vérité.1 Cela n'améliorera pas 
la situation que de la révéler seulement 
graduellement aux masses. » 

UN SAVOISIEN 
ARRÊTE SIX BOCiiES 

Une Maison coupée en deux 
Photo BRANGER 

Nestor Wilmart condamné 
au nom du Roi des Beiges 

Le Havre, 1er février. — On n'a pas 
oublié les^exploits du banquier belge Nes-
tor Wilmart,, fondateur de la fameuse.So-
ciété Gand-Terneuzen, «le joyeux Nes-
tor », comme- on le désignait, qui, après 
une disparition de deux, ans,. fut arrêté: 
pour escroqueries et faux dont le mon-
tant' atteignait la somme de 60 millions. 
Condamné, ■ il fit appel; mais un second 
procès, commencé en juin 1914 devant la 
cour de> Bruxelles, ' fût interrompu par'la 
guerre. En dépit de l'invasion, la cour 
d'appel de Bruxelles a rendu, « au. nom-du 

■ roi : des. Belges », son Lrrêt-dans l'affaire 
L'escroc avait été condamné en premiè-

re instance à cinq ans de prison pour con-
trefaçon .et à trois ans pour faux; son com-
plice Pasquin, à. trois ans pour fausses 
émissions et à deux ans pour; faux, bilan; 
tous deux avajent été privés de leurs 
droits civils pendant. -As—ans;1 -V;u- leurs 
bons antécédents, la 0011 r d'appel a réduit 
la peine de la prison à deux ans pour cha-
cun d'eux. 

.Chambéry, 1er février.— Dernièrement, 
six prisonniers allemands travaillant pour 
un industriel d'Lpierre-en-Maunenne pre-
naient la fuite. Leur évasion fut aussitôt 
signalée.. M. Forez, propriétaire et cou 
berner municipal d Argentine, apprenant 
cela, décrocha son fusil de chasse et par; 

tit, vers huit heures ; du. matin, dans la 
montagne, à leur recliercne. Au bout de 
deux Heures environ, il découvrit leur 
piste sur la neige. Les évadés se diri-
geaient vers un col. M. Forez alla les at-
tendre sur Tuutn; versant, en prenant des 
chemins à travers la montagne. 

Lorsqu'il, arriva à son poste, il était 
près de midi. 11 vit alors les six Allemands 
qui i descendaient en file indienne en es-
suyant de se dissimuler. Lorsqu'ils ne 
furent, plus qu'à, une distance de quelques 
pas, u se montra tout a coup et, les met-
tant en joue, il leur ordonna de se rendre. 
Deux des fugitifs obéirent aussitôt et mi-
rent les mains en l'air. Les quatre autres 
tirent mine de fuir. Il répéta son... invita-
tion : huit autres bras se levèrent. 

Notre vaillant montagnard, tenant les 
six Boches sous la menace de son . fusil, 
leur indiqua du doigt la rout~ à suivre, et 
il se plaça derrière eux, son arme prête à 
faire feu a la moindre tentative. 

Les Allemands, avec une craintive doci-
lité, refirent en sens inverse le chemin 
parcouru et réintégrèrent, tête basse, le 
campement d'où ils' s'étaient enfuis. 

La belle conduite de M. Forez a fait 
l'objet d'un rapport à l'autorité militaire. 

pomme des Cathédrales » 
Pour avoir porté de- très longs clieveux, 

liîic très longue barbe, et: fait de longs, 
séjours dans les tours de quelques cathé-
drales dont il aimait à dessiner les archi-
tectures et à raconter l'histoire aux en-
fants, le Vendéen Gabriel Robuchon, dit 
Mérovak, était devenu une espèce de cé-
lébrité dans Paris. Aussi, ses anciens amis 
(urentrils stupéfaits, il u a quelques mois, 
d'apprendre que ce bon catholique, que ce 
poète patriote ■ avait disparu dès le début 
de la guerre et était porté au. tableau des 
insoumis (Mérovak n'a pas quarante ans). 

Or, il n'y a là qu'une mésaventure dont 
l'homme des cathédrales n'est pas respon-
sable. On raconte que Mérovak était en 
Allemagne au moment de la déclaration 
de guerre et que, fait prisonnier, il ne put 
rentrer chez lui. 

On devra, pour être complet, rappeler 
qu'iL y a quelques années, le jeune Robu-
chon,'visitant la cathrdrale de Metz, fut 
fraternellement accueilli par la famille du 
gardien, qui était française. Mérovak et 
la fille du gardien s'aimèrent... et se ma-
rirrent. Et 'leur habitude était de passer, 
chaque été. le temps des vacances en Lor-
raine annexée Mérovak n'était donc pas 
un iiisotrmis. mais' un- prisonnier comme 
les autres. L'autorité militaire s'est em-
pressée, de réparer son. erreur. 

Le comte Zeppelin doit être satisfait 
Dix-huit ans de recherches obstinées et 
coûteuses lui ont permis de réaliser son 
rêve : ses dirigeables sont venus sur Paris 
et ils ont tué beaucoup d'enfants. Le fa-, 
vori de Guillaume va sans doute recevoir 
de son auguste maître une décoration de 
plus. Il l'ajoutera fièrement à celles qui, 
les jours de cérémonies officielles, don-
naient à sa poitrine. l'aspect d'une riche 
batterie de cuisine. 

Avant la guerre, les Français considé-
raient Zeppelin comme un maniaque 
inolfensif. On se gaussait de lui dans les 
revues parisiennes, et ses énormes aéro-
nefs défrayaient la chronique amusante. 
En suivant curieusement les essais de la 
Société Delory, créée pour le transport des 

Eassagers et des marchandises; on ou-
liait que l'inventeur des dirigeables rigi-

des était avant tout un ennemi de la 
France. Plusieurs opuscules parus à Ber-
lin de 1908 à 1911 prouvent qu'il songeait 
à utiliser ses appareils au lancement des 
bombes. 

Au début des hostilités, certains jour-
naux suisses ont affirmé que le comte 
Zeppelin était opposé aux incursions sur 
les villes ouvertes. C'était le méconnaître 
que le croire accessible à la- pitié. Il est 
partisan de l'absurde guerre aérienne 
comme von Tirpitz l'est de la révoltante 
guerre sous-marine. Il sait très bien que 
les raids n'ont aucune influence sur l'issue 
de la guerre; mais les Boches ne sont pas 
cruels en vue d'un résultat. Ils font le mal 
pour le mal, et c'est pour cela qu'ils se 
croient supérieurs au reste des hommes. 

Rien n'a découragé le sinistre cher-
cheur. De 1908 à 1915, il a construit vingt-
sept ballons, d'une jauge totale de !"03,6S5 
mètres cubes. Dix ont été détruits, trois 
par un incendie, sept par la tempête. Le 
vent est en effet le plus terrible ernemi 
du zeppelin, que la rigidité de sa carcasse 
ne permet pas de dégonfler. 

Apôtre de son idée, Zeppelin a dépensé 
beaucoup d'argent. Son obstination a eu 
raison de toutes les difficultés, de toutes 
les malechances. Son goût pour le « kolos-
sal » — les derniers dirigeables ont 30,000 
mètres cubes ! — le rend digne de l'admi-
ration de ses compatriotes. Il est devenu 
l'idole du peuple allemand, dont il [Con-
crétise l'idéal. 

Les zeppelins du dernier modèle sont 
des monstres. Ils ont 165 mètres de lon-
gueur et un diamètre qui varie de 18 mè-
tres 4-0 à 21 mètres. Dressés sur leur poin-
te, comme le moptre le dessin que nous 
publions, ils dépasseraient d'une cinquan-
taine de mètres la tour Saint-Michel, lui 
a cependant une belle hauteur. Ils sont 
plus longs que la plupart des transatlan-
tiques; seuls, les steamers géants de a 
Canard et de la Hambourg-Amérika les 
dépassent. 

La charpente des zeppelins est en bar 
res d'aluminium de forme triangulaire. El-
les sont constituées par des cornières d'a-
luminium de un centimètre et demi d'é-
paisseur. Elles sont faites en grande sérij 
à la machine. Elles sont assemblées aux 
cornières par deux rivets en aluminium, a 
chaque extrémité. 

« Toutes ces pièces, dit 1' » Aérophile », 
rentrent dans un nombre très restreint de 
catégories et cette organisation méthodi-
que du travail permet la fabrication en 
grande série et très rapidement. Il en est 
de même de la forme cylindrique de la 
carène qui permet d'augmenter le cube 
d'un ballon déjà construit ou de construire 
du premier coup un ballon de cubes dif-
férents sans étude nouvelle,' simplement 
en allongeant ou diminuant la partie cy-
lindrique. 

» Les ogives terminales n'ont pas la mê-
me forme : l'ogive arrière est plus effilée 
que l'ogive avant. 

» Les poutres triangulaires que nous 
avons décrites sont disposées de deux fa-
çons dans la carcasse; les unes transver-
salement régnent dai»»'4e«*©»4a Jongueur 
du ballon et constituent les arêtes du pris-
me; les autre relient-ces poutres de loin en 
loin formant une série d'anneaux polygo-
naux. 

» La rigidité et l'indéformabilité de ces 
anneaux est assurée par un croisillonnage 
intérieur e'n fils d'acier. Deux groupes de 
fils partent des deux sommets inférieurs du 
polygone à l'endroit où se trouve la poutre 
formant couloir et vont rejoindre chacun 
des autres sommets. Le croisillopnage est 
complété par une sérié de tirants qui re 
lient les sommets de deux en deux. 

» Le couloir n'a pas été lait spécialement 
dans le but de relier les différentes nacel-
les; c'est une poutre plus forte que les au-
tres, chargée d'augmenter la rigidité de la 
carcasse et dans laquelle on a logé de cha-
que côté du couloir des caissons en tôle 
d'aluminium, répartis de loin en loin, qu'on 
peut remplir d'eau, ce qui constitue la pro-
vision de lest. 

» L'étoffe qui recouvre la carcasse est en 
ramie, pesant 120 à 150 grammes au mè-
tre carré et peu sujette aux variations de 
longueur Elle est recouverte d'un enduit 
blanc ou gris à base de cellulose dissoute 
dans l'acétone. 

» L'étoffe des ballonnets est constituée 
par un tissu caoutchouté double spécial 
pour l'hydrog'ène. Ces ballonnets, qui épou-
sent exactement la forme de la cavité dans 
laquelle ils sont placés, sont enfermés dans 
des filets en ramie pendus entre les poutres 
de la carcasse rigide. 

» Il y a un certain nombre de différences 
entre les zeppelins de 27 et 30,000 mètres 
cubes et ceux dt cubes moindres. Les pre-
miers sont des prismes à 19 faces (les au-
tres n'en possèdent que 17 seulement): ils 
ont trois nacelles et la poutre horizontale 

inférieure qui sert de couloir n'est plus ap. 
parente; les autres n'ont que deux nacel-
les, le couloir qui les relie est apparent et 
porte au milieu une sorte de renflement 
qui sert de cabine d'observation. 

» Les zeppelins sont mus par 4 moteurs 
Maybach de 180 HP chacun. Ces moteurs, 
à refroidissement par eau, sont à 6 cylin-
dres verticaux. Ils tournent à 1,200 tours 
et pèsent 450 kgs y compris le volant. Ils 
consomment 235 à 240 grammes d'essence 
et d'huile par cheval-heure. » 

Voilà la description sommaire des aéro-
nats qui, sans aucune raison militaire, sont 
venus décapiter quelques bébés et quelques 
femmes à Paris et à Londres. 

Le jour où un de ces mastodontes aura 
le courage de sortir de la brume où ils évo-
luent, Ù suffira d'un petit avion-canon 
monté par un héros de l'école de Warne-
ford pour l'écraser sur le sol. 

LE RISQUE 
DE GUERRE 

Les deux raids1 de zeppelins sur Paris 
ont provoqué, comme il est juste, de la 
colère contre les barbares, de la pitié pour 
les victimes et un ardent désir de repré-
sailles. Il se mêle à ces sentiments un« 
certaine surprise. On constate avec un» 
naïve mélancolie « que nous n'avions pas 
eu la visite des pirates de l'air » députa 
mars 1915, comme si cette longue discré-
tion avait la valeur d'une renonciation. 

Mais non : les risques de guerre conti-
nuent ! La ville de Nancy vient de l'éprou-
ver plus cruellement que Paris, on nous 
permettra de le rappeler. Et les Parisiens, 
qui souriaient volontiers de la » précaution 
inutile » en réclamant plus de lumière sur 
les boulevards et dans les rues, convien-
dront que l'autorité n'a pas tort de couper 
l'allumage. 

j L'autorité a d'autres devoirs, notam-
ment celui de protéger la population le 
plus efficacement possible contre la pirate-
rie aérienne, et on l'y convie avec quel-
que rudesse. Cette invitation prend chez 
certains de nos confrères la forme de ré-
criminations violentes. La presse étran-
gère fait preuve de plus de sang-froid et 
d'équité. La Tribuna estime qu'il est mer-
veilleux d'avoir pu réduire à des offensi-
ves aussi peu importantes l'action d'un 
ennemi campé à 80 kilomètres. On arrête 
deux, trois, cinq, dix randonnées, comme 
le fait s'est produit, Il est matériellement 
impossible d'empêcher une surprise servie 
par les circonstances atmosphériques. Les 
tacticiens de l'air, pour condamner sans 
appel notre service de défense aérienne, 
parlent ici comme des tacticiens de terre 
établissant avec leur crayon sur une table 
de café « le plan » miraculeux auquel Jof-
fre, Castelnau et P^och n'ont pas songé. 

Chacun réclame des compétences; en-
core faudrait-il tenir compte de celles que 
nous avons. M. le député Pierre Flandin, 
qui n'est pas seulement un pilote distin-
gué, mais qui a fait des services de l'avia-
tion une étude approfondie, explique clai-
rement pourquoi la défense de Paris con-
tre les zeppelins est difficile. Il faut d'a-
bord trouver, suivre le dirigeable, puis 
l'attaquer avec l'avion-canon," la mitrail-
leuse ou des engins explosifs. L'avion-ca-
non est lourd et ne peut dépasser une cer-
taine altitude. La mitrailleuse ne peut rien 
contre la masse du zeppelin. Les engins 
explosifs ne peuvent être utilisés que par 
un avion dominant le dirigeable. Or, celui-
ci, en se délestant, peut s'élever et 6'é-
chapper. Restent les canons antiaériens, 
mais au cas de brume nous sommes à peu 
près désarmés, comme samedi. 

Est-ce à dire que nous devions attendis 
dans l'ombre la visite et lès coups du zep-
pelin ? Non. M. Flandin estime qu'il faut 
l'attaquer et le détruire dans son nid, dans 
son hangar, avant qu'il n'ait pris son vol. 
Nos aviateurs sont bien qualifiés pour 
cette tâche. On oublie trop aisément leurs 
récents exploits, la randonnée de Frie-
drichshaffen, les bombardements de Trê-
ves, de Metz, de Fribourg-en-Brisgau, dont 
les effets ont été dissimulés par nos enne-
mis. Nous attendons avec confiance les 
exploits de demain, la brillante réplique, 
la réponse de l'oiseau français à l'oiseau 
boche. 

Les succès de notre aviation seront d'au, 
tant plus grands qu'on épargnera à ses 
directeurs les récriminations stériles et 
les suspicions sans fondement. Comment 
travailler avec enthousiasme, avec flam-
me, quand on est en butte à des critiques 
trop souvent dénuées d'esprit critique, à 
des défiance? imméritées '? Le ressort mo-
ral s'use à ces heurts quotidiens; l'esprit 
d'initiative s'affaiblit. Nous avons mieux 
à faire que de nous répandre en doléances. 
Travaillons, agissons. En l'air comme sur 
terre c'est le secret du succès. 

P.; B. 

quand je lui eus conté tout bonnement 
ma petite histoire avec la plus entière 
franchise, il me dit sévèrement : 

»— Vous avez eu tort, j'en ne hom-
me; on ne doit jamais faire la moindre 
peine à sa mère. 

» Puis,, il ajouta, très vivement : 
"V— Pardonnez-moi de juger votre 

conduite; je n'en ai aucun droit. Et 
après tout, vous avez obéi à un très 
noble sentiment, dont je ne puis, com-
me Français, que vous féliciter... Vous 
n'avez donc plus votre père ? 

»— Non, Monsieur, j.'étais si jeune 
quand il est mort, que je n'ai même 
gardé de lui aucun souvenir. 

«Il demeura quelques instants si-
lencieux. A quoi perisait-il ?... Son vi-
sagt3 était devenu très sombre. Quel 
triste souvenir l'assaillait-il '?... Et moi, 
j'étais devant lui, très soumis comme 
un enfant, aimant,déià cet homme qui 
m'avait si noblement parlé de ma mé-. 
re.'Il sembla faire un effort, releva 
brusquement sa balte tète qu'il avait 
abaissée, et me tendit la main en sou-
riant. * 

» —• Encore une fois, pardonnez-moi, 
dit-il, je me suis laissé aller à vous par-
ler à cœur ouvert. Je suis générale-
ment très, morose; et, comme je n'ai-
me pas à ennuyer les autres de,ma' 
mélancolie, de mes idées noires, je vis 
seul, comme un sauvage. Si j'ai causé 
avec vous, moi qui fuis avec unie ri-
gueur systématique toute nouvelle con-
naissance, e'ést que votre visage me 
rappelle celui d'un, ami .que j'ai perdu 
<e't aue i'aimaia rv^sionnémenL 

«—Mais je suis trop heureux de 
cette ' coïncidence ! m'écriai-je en lui 
serrant vivement, la main. Et si vous 
voulez bien, pendant notre traversée, 
me traiter en compagnon de voyage... 
Je ne connais personne sur ce bateau... 

» Il sourit et répliqua : 
»,—-, Nous verrons, j'eune homme... 

les jours où je ne serai pas trop 
triste... 

» Et il me-quitta après'm'avoir re-
mis sa carte. J'allai à l'autre bout du 
pont, n'osant pas montrer l'impatien-' 
ce que j'avais de connaître son nom. 
Et jugez de mon orgueil quand je lus 
sur sa carte : 

» Colonel comte de Brettecourt. 

« Ce nom,! si illustre entre tous dans 
les annales de la France, qu'on retrou-
ve sur tous les champs de bataille, 
partout où.il a fallu donner son sang 
à la patrie, ce nom que lui-même por-
te avec tant d'honneur et auquel il a 
encore ajouté de la gloire , par ses 
beaux faits d'armes' en Italie, en Afri-
que et par son héroïque conduite dans 
la dernière guerre-!... Vous savez com-
bien j'aimais, ' étant enfant, les héros 
des époques passées; j'aimais, j'admi-
rais ce héros moderne si digne des 
temps anciens. 

» Ce jour-là, nos relations n'allèrent 
pas ,plus loin Le colonel demeura as-
sez longtemps sur le pont; mais il 
était'très triste et s'éloignait de moi, 
quand nous nous rsneontrions, comme 
s'il voulait m'éviter., Mais le lende-
main.' dès son lever, il avait ' une - li-

gure relativement joyeuse. Et nous 
passâmes toute cette journée ensem-
ble, II' parlait d'ailleurs très peu : il 
me faisait raconter mes voyages, m'in-
terrogeait sur l'éducation, que j'avais 
reçue, sur ma mère. Et quand je parle 
de toi, mère chérie, je ne sais pas 
m'arrèter. 

«Je comprenais que l'élan si spon-
tané qui mê portait vers lui, il l'éprou-
vait aussi; mais, en homme sage, ré-
fléchi, il ne voulait pas s'abandonner 
à son premier mouvement. 11 m'étu-
diait, il- voulait me bien connaître 
avant de me donner son amitié. Quand 
je'lui racontai que'j'avais renoncé à 
la' carrière militaire par amour pour 
vous, il me dit : 

»— C'est un beau sacrifice. Mais on 
peut; très bien servir son pays sans 
être soldat, 

«Peu de jours-après, le Saghalien 
s'arrêta à Singapour. Le colonel me 
permit de l'accompagner à terre et me 
servit de cicérone à. travers.la ville; il 
connaissait déjà Singapour. Il a em-
ployé,tous ses congés, à voyager; son 
instruction est large, variée, autant 
que sa bonté est, grande. 

« Notre amitié avait déjà fait des pro-
grès, et quand nous, repartîmes de 
Singapour, elle devint plus. vive. Nous 
passions toutes tes matinées ensemble, 
et, quelquefois, te colonel m'admettait 
le soir dans sa cabine. 11 m'instruisait 
avec autant de tendresse que pourrai 
le faire un père pour son enfant. On 
avait remarqué tout cela sur le bateau; 
on trouvait assez bizarre- aeito, on^tié 

si soudaine d'un homme aussi sauva-
ge pour un jeune homme rencontré 
par hasard; mais cette amitié nie pa-
raissait à moi toute naturelle, il nie 
semblait que le colonel de Brettecourt 
avait toujours été mon ami. Et je souf-
frais cruellement quand ses accès de 
mélancolie le reprenaient et qu'il pas-
sait la journée sans me donner d'au-
tre marque d'amitié qu'une poignée de 
main, et qu'il se promenait d'un pas 
fiévreux sur le pont sans vouloir même 
me regarder. 

«J'avais aisément compris qu'une 
terriblie douleur empoisonnait la vie 
de cet homme, j'aurais voulu l'interro-
ger, connaître son secret, je l'aurais 
si bien consolé !... Mais, chaque fois 
que j'essayais de l'amener adroitement 
sur l'histoire de sa vie, il coupait brus-
quement la conversation et me quittait, 
l'air irrité. 

» Nous éprouvâmes une grande joie, 
en arrivant en Cochinchine, le colonel 
surtout. Il était agacé, depuis Port-
Saïd, de ne plus voir que des dra-
peaux anglais, des soldats anglais. 
Nous ne fîmes que passer par la Co-
chinchine. Le Saghalien continuait 
son grand service ; nous allions ga-
gner le Tonkin par Yllissus, un des ba-
teaux qui font le service entre Saigon, 
Tourane et Haï-Phong. Sur ce bateau, 
presque . plus . d'étrangers ; à peine 
quelques Anglais. L'énorme majorité 
des passagers se composait de Fran-
çais, soldats et officiers, qui allaient se 
battre, fonctionnaires se rendant à 
lftur Dosie. négociants, colons. 

» Le colonel était devenu plus som-
bre à mesure que nous approchions 
du but de notre voyage; nos causeries 
se faisaient plus rares. Et cependant, 
je surprenais souvent, dans ses yeux, 
un regard de réelle affection pour moi. 
Lorsque nous aperçûmes la terre, le 
mur de rochers de la Cac-Ba et, dans 
le lointain, une ligne de verdure for-
mée au ras de la mer par les premiè-
res rizières! le colonel me parla gra-
vement : 

»— Etes-vous bien décidé à descen-
dre à ferre ? 

»— Sans doute, mon colonel. 
« r- C'est une terre meurtrière; à 

certaine époques de Tannées, les Euro-
péens y meurent comme des mouches. 

»—N'y allez-vous pas, mon colo-
nel ? 

»— C'est que mon devoir m'y ap-
pelle. Et puis, je peux mourir sans 
que personne s'intéresse au sort d'une 
vieille carcasse comme la mienne ! 

« Et, voyant que je faisais un geste 
pour l'interrompre, il ajouta : 

« — Je sais ce que vous allez me di-
re, c'est que vous m'aimez, vous !^ Je 
le crois. Nous avons été portés l'un 
vers l'autre par une sympathie irrésis-
tible, et nous avons bien fait de nous 
v abandonner, puisque cela nous a 
procuré des heures charmantes. Et 
c'est justement mon amitié qui me per-
met de vous donner le conseil de des-
cendre à ferre si vous le voulez, mais 
d'en repartir bien vite. Si vous alliez 
être malade, quel chagrin pour votre 
mère !... 
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Aucun événement important à signaler en dehors de quelques tirs de notre 
artil'eiie, ENTRE L'OISE ET L'AISNE, sur les organisations ennemies de 
SA1NTE-LÉOCADE, et EN LORRAINE sur des convois dans la RÉGION 
DE DOMEVRE. 

DÉPÊCHES 
^a. PARIS 

Du 1er Février (28 H.) 
En ARTOIS, lutte d'artillerie assez vive au sud de la cote j 19. Au nord de 

la route de Saint-Nicolas à Saint-Laurent (nord-est d'Arras), un détachement 
ennemi a tenté une attaque qui a été arrêtée aussitôt à coups de grenades. 

Notre artillerie a exécuté sur les positions ennemies de la route de Lille (sud 
de Thélus), un bombardement qui a provoqué un incendie suivi d'exp osions. 

Entre AVRE et OISE, nos batteries ont dirigé des tirs sur les tranchées 
allemandes de Beuvraignes et de Fresnières et canonné des convois vers Lassigny. 

Actions d'artillerie efficaces sur les ouvrages adverses de Beaulne et de la 
Ferme du Choléra (nord de l'Aisne), ainsi qu'à l'est de Saint-Dié, dans la région 
de La Fave. 

Gommumques anglais 
Londres, 31 janvier. 

Un détachement britannique, pénétrant 
la nuit passée dans les tranchées alleman-
des, dans les parages de KEMMEL à 
WYSTCHAETE, les a trouvées remplies 
de combattants auxquels U a infligé une 
oerte de trente hommes. Il détruisit deux 
mitrailleuses et ramena trois prisonniers. 

Pendant la journée, il y a eu une acti-
vité considérable de l'artillerie aux ilen-
tours de FRICOURT, au nord de LOOS 
et au nord de WULVERGIIEM. 

Londres, 1™ février. 
La nuit dernière, les Allemands ont ten-

té un grand raid aérien qui semble avoir 
été entravé par un épais brouillard. Après 
nvoir croisé sur le littoral, les zeppelins 
mirent le cap sur différentes directions et 
jetèrent des bombes sur plusieurs villes et 
dans la campagne du DERBYSIIYRE, du 

' LEICESTERSH IRE, du LINC0LNSI11RE 
Ci du STAFFORDSHIRE, où ils ont causé 
des dégâts matériels. 

Aucun compte rendu exact n'était enco-
re parvenu à une heure très tardive de la 
toirée. 

Les pertes signalées jusqu'à présent 
tant de 54 tués et 57 blessés. 

Londres, fer février. 
Les nouveaux détails parvenus montrent 

que les attaques aériennes de la nuit der- j gne. 
hière ont porté sur une étendue de territoi-
re plus grande que lors des attaques anté-
rieures. 

Des bombes ont été lancées sur NOR-
" FOLK, SUFFOLK, le LINCOLNSHIRE, le 

Je LEICESTERSHIRE, le STAFFORDSHI-
RE et le DERBYSHIRE. 

Lew nombre est évalué 6 220. 
Aucun dégât militaire n'est signalé, sauf 

sur un point du Slaffordshire. Les dégâts 
matériels ne sont pas importants. Les per-
les restent fixées à 54 tués et 57 blessés. 

Londres, 1°r février. 
Une colonne française, sous les ordres 

du lieutenant-colonel Faucon, a occupé le 
18 janvier EBOLOW A (Cameroun) après 
une très faible résistance, pendant qu'une 

. eôlonne britannique, sous les ordres du 
commandant Clowes, a attaqué l'ennemi à 
Elabe, à vingt milles au nord-est et l'en a 
repoussé, faisant treize Allemands prison-
niers. On ne signale aucune perle du côté 
des alliés. 

Le lieutenant-colonel Haywood, arrivant 
le 24 janvier à Ebolowa, s'est mis immé-
diatement à la poursuite de l'ennemi et 
n'est empare de Mafub, à dix-sept milles 
au sud. Les pertes de la colonne Haywood 
sont de vingt-deux hommes. Le lieutenant-
colonel Haywood est actuellement en mar-
che sur NKAN. 

Le môme jour, l'ennemi a été chassé de 
Ngat par les Français, dont les pertes se 
tnontent à U hommes. Le général Dobell 

■ » télégraphié le 25 janvier que tout le lit-
toral du Cameroun était déblayé d'enne-
mis. 

On apprend de Bata, port du lilloral de 
la Guinée espagnole, que plus de 700 Alle-
mands sont sur la frontière espagnole. De 
nombreux déserteurs se rendent aux trou-
pes franco-anglaises avec armes et baga-
ges. 

Le 28 janvier, une compagnie de soldais 
belges, venant des lignes françaises, est 
arrivée à Jauncle. 

Londres, for février. 
Dans l'EST AFRICAIN, le général Smith 

Dorrien rapporte que de grands progrès 
ont été faits dans la construction de la it* 
gne qui s'embranche à la station de Voi 
sur la ligne ferrée de l'Ouganda. 

La ligne qui dépassait Maktar et Mbuyu-
' ni atteint maintenant Serendeti dont les 

troupes britanniques se sont emparées le 
24 janvier. 

L'occupation da Serendeti et de Londigo 
restreint de beaucoup le champ d'action 
des Allemands. 

Une Manœuvre allemande 
Fière Réponse 

du Gouvernement britannique 

COMMUNIQUÉ DU FOREIGN OFFICE 

Londres, iM février. — Le chance-
lier allemand a déclaré que l'Angle-
terre empêchait ses alliés de faire une 
démarche quelconque en vue de la 
paix. Cette déclaration, que les alliés 
savent être fausse, est faite dans le but 
de rendre l'Angleterre odieuse aux 
yeux des neutres. 

D'autre part, nous apprenons que 
des bruits insidieux et faux sont ré-
pandus par les Allemands parmi nos 
alliés, bruits d'après lesquels l'Angle 
terre aurait l'intention d'abandonner 
les alliés et aurait même fait des pro-
positions de paix à l'Allemagne, mais 
qui auraient été refusées. 

Ces deux faits rapprochés donnent 
une bonne idée des procédés dénués 
de scrupules employés par PAIIema-

La Fête des Croix de Guerre 
UN DISCOURS DE M. POINCARÉ 

UNE CATASTROPHE 

du 

Communiqué Fasse 
Pétrograd, f* février. 

Front occidental 
Le duel d'artillerie dans la région de 

Riga a toujours été animé au cours de la 
journée d'hier. Dans la région d'OGHER, 
l'ennemi développe un violent feu de mi-
trailleuses et de mousqueteric au "Hd-est 
de Schloss et de Kokkenhusen. 

En amont de FR1EDRICIISTADT, une 
Xroupe allemande, vêtue de sarraux blancs, 
tt tenté de rompre la 'glace de la Dvina; 
elle a été dispersée par notre feu. 

Dans la région du village de FODUT-
SlCMKl, à l'est de Svienlziany, nos avia-
teurs ont canonné des convois ennemis cl 
un train. 

Dans la région du lac NAROTCHE, les 
'Allemands ont lancé des projectiles de 
arns calibre dégageant une odeur parti-
culière. 

Sur le front occupé par les troupes du 
général Ivanoff, il faut relever une action 
heureuse de notre artillerie. En GALIC1E, 
sur la Strypa, un échec a été infligé à une 
offensive que des groupes ennemis ont 
tentée du côté d'un bois dans la région 
nord-est de Boutchatche. 

Fror> du Caucase 
Nos troupes continuent à talonner l'en-

nemi dans la région de TORTOUM et de 
KHNYSS. 

Aux Etats-Unis 
L'Idée de M. Lansing 

PROPOSITION DE DESARMEMENT 
DES NAVIRES MARCHANDS 

New-York, 1er février. — La proposition 
de M Lansing demandant le désarmement 
des navires marchands a soulevé à New 
York de vins commentaires. L opinion gé-
nérale voit dans cette proposition une con-
cession à la politique sous-marine alle-
mande en vue de provoquer une soumis-
sion de l'Allemagne à la dernière' Noie 
américaine sur l'affaire du « Lusitarda ». 

L'attitude prise actuellement par le dé-
partement d'Etat ne saurait résoudre di-
plomatiquement la question du « Lusita-
nia », qui n'avait pas de canons. 

D'autre part, aucun doute ne .saurait 
subsister sur le droit pour les navires de 
commerce de s'armer en vue cie leur dé-
fense. La jurisprudence américaine des 
prises est constante dans ce sens. 

Le grand juge de la Cour suprême, M. 
Marsehall, l'a fixée dans les termes les 
plus caractéristiques en disant que la ré-
sistance même d'un navire de commerce 
belligérant ne- faisait pas perdre aux pas-
sagers leur caractère neutre et les droits 
attachés à cette qualité. 

La doctrine américaine est, comme les 
doctrines anglaise, française et italienne, 
ea faveur du droit pour un navire de 
commerce ennemi de porter des canons 
pour sa défense. 

L'Institut du droit international l'a re-
connu formellement dans un texte voté 
par l'unanimité des jurisconsultes pré-
sents. 

Le docteur Schrarn, jurisconsulte do l'A-
mirauté allemande, a lancé, il y a deux 
ans, une opinion contraire sans qu'elle ait 
trouvé aucun écho en Amérique. 

L'idée avancée danv certains journaux 
que l'Amérique du Sud soutiendrait, la 
proposition de M. Lansing semble d'au-
tant plus douteuse que depuis la constitu-
Mon de l'Institut américain de droit inter-
national, auquel le secrétaire d'Etat, M. 
Lansing. signalait récemment comme su-
jet d'étude pour sa prochaine session le 
régime de la neutralité, il serait difficile 
à l'Amérique de prendre une décision col-
lective d'un caractère juridique sans con-
sulter cet Institut. 

Dès sa première session à Washington, 
l'Institut était saisi d'un projet de con-
damnation de la politique sous-marine al-
lemande, sans distinction entre les navi-
res armés ou non armés. Ce projet ne fut 
ajourné que pour une raison de tact poli-
tique, à cause des négociations alors peu. 
dantes à Washington entre les Etats-Unis 
et l'Allemagne. Mais aucune objection de 
fond ne fut présentée. 

La proposition de M. Lansing, plus po-
litique que juridique, semble, dans les cer-
cles compétents, n'avoir aucune chance de 
succès. 

Paris, 1er février. — Au cours d'une cé-
rémonie organisée par le «Journal» en 
l'honneur des militaires décorés de la croix 
de guerre et qui a eu lieu cette après-midi, 
à deux heures, au Trocadéro, le Président 
de la République a prononcé l'allocution 
suivante r 

« Messieurs, 
» Laissez-moi remercier de leur heureuse 

initiative les organisateurs de cette réu-
nion. La manifestation grandiose qu'ils ont 
préparée en l'honneur du courage militaire, 
et à laquelle tant d'artistes parisiens se 
sont empressés de prêter leur précieux 
concours, laissera dans l'âme de ceux qui 
auront pu voir cette vaste salle toute peu-
plée de héros un souvenir impérissable. 

"C'est pour le Président de la Républi-
que un incomparable sujet d'émotion et de 
fierté que de vous trouver, mes amis, aussi 
nombreux devant lui et de pouvoir vous 
adresser quelques paroles de reconnais-
sance, à vous qui avez déjà versé votre 
sang pour le pays et qui attendez impa-
tiemment la guérison pour retourner sur 
les champs de bataille; a vous qui êtes 
venus passer quelques jours de repos dans 
vos foyers, et qui demain repartirez pour 
le front avec une ardeur nouvelle; à vous 
que des blessures trop graves tiennent dé 
sormais éloignés des combats et qui vous 
consolez de votre inaction en suivant de 
la pensée les exploits de vos frères d'ar 
mes; à vous aussi, Mesdames, qui, en pro 
diguant sous la mitraille vos soins aux 
soldats blessés, avez montré une fois de 
plus tout ce que le cœur de la femme fran 
çaise contient de dévouement, de vaillance 
et de bonté. 

» La plupart d'entre vous, mes amis 
portent sur la poitrine l'emblème de leur 
bravoure, et par là même ils ne sont pas 
pour moi des inconnus. J'ai lu les citations 
qui attestent leur belle conduite au feu, 
comme j'ai lu les citations méritées par 
ceux de vos camarades qui ne sont plus, 
qui reposent là-bas dans les terres ensan 
glantées et que je salue avec un doulou 
reux respect. 

LE REVEIL. DE LA RACE GAULOISE 
» Je ne sais pas de lecture plus forti-

fiante que celle de ces ordres du jour lacû 
niques où, dans la brève simplicité des 
mots, apparaît l'immortelle beauté des 
faits. Tous les récits classiques qui ont 
iadis enchanté notre enfance, toutes les 
mâles leçons des âges disparus, toutes les 
légendes dorées de l'antiquité grecque et 
latine pâlissent auprès des réalités présen-
ta et de l'histoire que vous écrivez. Les 
générations futures auront reçu de vous des 
modèles dont aucun texte ancien ne sup 
portera la comparaison, et si elles conti 
puent à chercher dans le passé lointain les 
premières fleurs des grandes vérités hu 
maines, elles-trouveront plus près et par-
mi vous les exemples les plus sublimes de 
patriotisme, cle résignation stoïque et de 
sacrifice virilement accepté. 

» Comment toutes ces vertus se sont-
elles si magnifiquement épanouies sous le 
ciel de Fi ance '.' Comment le peuple tout 
entier s'est-il élevé d'un seul élan à cette 
haute sérénité ? C'est d'abord assurément 
que notre vieille race gauloise, enrichie 
par les siècles, contient d'inépuisables 
forces latentes d'exaltation et d'idéal; c'est 
aussi que jamais guerre plus injuste et 
plus féroce n'a été déclarée à une nation 
laborieuse et pacifique. Sous le coup d'une 
attaque brutale, la France s'est redressée 
et elle a été emportée par un même mou-
vement de révolte indignée qui a haussé 
son âme et centuplé ses énergies: elle s'est 
rappelé toutes les concessions que, du-
rant tant d'années, elle avait volontaire-
ment faites à la paix européenne; elle 
s'est rappelée avec quel soin elle avait, de-
puis 1870, comprimé les battements de 
son cœur, étouffé ses sentiments Intimes, 
avec quelle patience elle avait supporté 
les provocations et les défis; elle s'est rap-
pelé que jusqu'à la dernière heure et à 
la veille même de la guerre, elle avait en-
core multiplié les démarches pour éviter 
la catastrophe, qu'elle n'avaii pas voulu 
désespérer tfo bon sens el (le la raison, 
mais que tous ses efforts de conciliation 
s'étaient brisés contre le parti pris d'allu 
mer l'incendie. 

» Déclaration de guerre à la Serbie, dé 
claration de guerre à la Russie, invasion 
de la Belgique, déclaration de guerre à la 
France, peut-il y avoir d - plus nombreux 
et de plus cyniHues aveux de la savante pré-
méditation germanique? Ce sont des évi-
dences qu'aucun mensonge allemand ne 
saurait obscurcir. Elles ont suffi pour fai-
re en un instant l'union de tous les Fran-
çais. 

L'UNION SACRÉE FAIT NOTRE FORCE 
» Cette union sacrée, que je m'honore 

d'avoir dès le premier jour recommandée 
au pays, a réservé à l'ennemi, au cours 
de celte guerre, les plus amères décep-
tions. : II avait compté que nos division» 
intestines, favorisant ses projets de con-
quête, lui livrerait une France impuissan-
te et déchirée. Aujourd'hui que sa rage 
s'épuise contre une armée qu'il sent in 
vincible, et qu'il en est réduit à tourner 

Communiqué italien 
Rome, y™ février. 

Dans le HAUT CORDEVOLE, vif duel 
d'artillerie dans la zone de Livinalongo. 
Dans la congae du PHEZZO, des détache-
ments ennemis qui essayaient de s'appro-
cher de nos positions au sud du mont Rom-
bo ont été repousses. 

Sur l'ISONzO, l'artillerie ennemie a lan-
cé 99 obus sur la gare de Cormons et sur 
le pays de Moraro; il y a 99 victimes par-
mi la population. 

Communiqué belge 
Le Havre, Ier février. 

Lutte d'artillerie immédiatement au sud 
de DIXMUDE. Calme sur les autres points 
du front. 

Pas de Permiss ons 
pour les Vénérons du Front 
Paris, 1er février. — Quel que puisse 

être l'intérêt de la taille de la vigne, les 
nécessités militaires ne permettent pas de 
renvoyer du front pendant quinze jours 
les vignerons de profession. 

Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 1er février. — La commission 
sénatoriale de l'armée s'est réunie sous 
|a présidence de M. Clémenceau. 

M. Gaston Menier fait à la commission 
nne communication sur les premiers ren-
seignements recueillis par la sous-commis-
jsion de l'aéronautique, relativement à 
['attaque des zeppelins sur Paris et la 
banlieue. 

Après délibération, la commission a 
adopté à l'unanimité un ordre du jour qui 
a été présenté par MM. Henry Bérenger et 
tlenry Chéron, confirmant sa délibération 
du 6 janvier 1916, précédemment transmi-
se au gouvernement, et décidant de lui de-

( mander des. explications nécessaires et 
.(chargeant sa sous-commission de l'aéronau-
tique de procéder à une enquête et de lui 

fen apporter les résultats à la plus pro-
chaine séance. 

MM. Paul Doumcr, Paul Strauss et Ger-
Vais ont été adjoints à la sous-commission 
»our cette enxmêtc. 

Un Vapeur armé quitte New-York 
New-York, 1er février. — Le paquebot ita-

lien « Verona », qui, ainsi qu'il a été an-
noncé, est arrive récemment à New-York 
avec ses deux canons à l'arrière, a été au-
torisé à appareiller après que des assuran-
ces auraient été données par l'Italie que ces 
canons ne seraient utilisés que pour la dé-
fense seule du paquebot. 

'Envoyé du Président Wilson 
EN FRANCE 

Le Colonel House parle peu 
Paris, 1er février. — Le colonel améri-

cain House, chargé de mission en Europe 
par le président Wilson, est arrivé ce ma-
tin à Paris, venant de Berlin, où il a passé 
quatrô jours et trois nuits. 

Ce soir, à cinq heures en l'hôtel de la 
chancellerie américaine, rue de Chaillot, 
le colonel a reçu quelques représentants 
de la presse française et étrangère. 

Après avoir très courtoisement serré la 
main à chacun des journalistes qui se 
trouvaient réunis dans un des salons d'at-
tente de la chancellerie, le colonel House, 
debout, les mains dans les poches du pan-
talon, s'est très obligeamment prêté à l'in-
terrogatoire que lui ont fait subir ses in-
terviewer. 

Répondant en anglais aux questions qui 
lui furent posées, le colonel HOuse, dont le 
visage impassible ne trahit aucune de ses 
impressions, leur a tout d'abord l'ait con-
naître qu'il avait été reçu aujourd'hui mê. 
me par M Briand, président du conseil, 
ministre des affaires étrangères. 

Durant son séjour à Paris, qui se pour-
suivra jusqu au commencement de la se-
maine prochaine, le colonel visitera cer-
tainement d'autres hautes personnalités. 

En traversant la Suisse pour regagner 
Paris, le colonel House a reçu à Genève M. 
Penfield, l'ambassadeur américain à Vien-
ne, avec lequel il s'est entretenu de la si-
tuation. Par contre, le temps dont il dis-
pose lui étant absolument compté, le colo-
nel n'a pu satisfaire au désir d'être reçu 
à Berne que lui avait télégraphiquement 
exprimé M Page, ambassadeur des Etats-
Unis à Rome, et cela à son très vif regret. 

Répondant à une autre question relative 
au déjeuner auquel aurait pris part le colo-
nel en compagnie de M. de Bethmann-Hol-
weg, notamment, le colonel a déclaré n'a-
voir accepté à Berlin aucune invitation offi-
cielle. 

Les pourparlers qu'il a pu avoir avec cer-
taines personnalités n'ont eu lieu qu'à l'am-
bassade des Etats-Unis. C'est là qu'il s'est 
rencontre avec le chancelier allemand de 
Bethmann-Hollweg. 

La situation du colonel House étant des 
plus délicates, beaucoup de questions à 
lui posées ont dû rester sans réponse. Le 
colonel quittera Paris lundi prochain. Il 
se rendra à Londres, où il demeurera 
quelques jours, et de là partira c"-icte-
ment pour New-York, où il rendra compte 
de sa mission au président des Ttats-
Unis, dont il est l'ami personnel et inti-
me. 

Ce sera très probablement par le va-
peur « Rotterdam », qui quittera Fal-
mouth le 18 février, que le colonel re-
joindra les Etats-Unis. 

Paris, 1er février. — Le colonel House 
u. été reçu aujourd'hui par M. Briand, pré-
sident du conseil, ministre des affaires 
étrangères, et il a eu avec lui un long en-
tretien.: 

sa fureur contre les femmes et les en. 
fants, il renouvelle des tentatives désespé-
rées pour énerver notre volonté de con-
corde, inquiéter notre confiance et amollir 
notre fermeté. 

» Tous ces faux bruits qui rasent le sol 
et qui volent dans l'ombre à la façon des 
oiseaux de nuit, toutes ces nouvelles 
rompeuse.» qui font succéder à l'illusion 

du matin le désenchantement du soir, 
vous ne les entendez guère passer, mes 
amis, dans la zone des armées. Us ne se 
glissent pas jusqu'à vous, ils ne se ha-
sardent qu'à l'intérieur. Ne craignez pas 
qu'ils puissent égarer l'opinion et trou-
bler l'esprit public. Non, la France en-
tière a compris comme vous que l'ordre, 
le calme, le sang-froid sont, autant que 
''activité persévérante, les conditions né-
cessaires de la victoire, et elle a compris 
aussi que de cette victoire dépendent nos 
destinées nationales. 

Il s'est levé au. cœur de l'Europe un 
empire qui, dans l'ivresse de sa force mi-
litaire, s'est cru l'empire élu, privilégié, 
appelé par une vocation miraculeuse à la 
domination universelle. Convaincu rue 'a 
fin la plus insensée justifie les î.-.oyens 
les plus infâmes, il emploie pour rem-
plir sa prétendue mission divine tantôt 
la cruauté systématique, tantôt la caute-
leuse hypocrisie. La France ne veut être 
ni sa dupe • ni sa victime. Elle no veut 
pas être réduite à. l'état de vassale, humi-
liée et complaisante. Elle veut conserver 
non seulement sa' souveraineté jlitique, 
mais son indépendance économique, mo-
rale et intellectuelle. Elle veut garder in-
tacts sa" civilisation, son esprit tt ses 
mœurs. 

» Et si l'enjeu de cette guerre est pour 
nous formidable, il ne l'est pas moins pour 
nos alliés, qui n'entendent pas, eux non 
plus, devenir la proie des convoitises ger-
maniques. Que dis-je ? Les neutres eux-
mêmes, s'ils ont la-claire notion d leur 
intérêt permanent, ne sauraient se -"sin 
tôresser entièrement du conflit où tant de 
nations sont engagées. Ceux d'entre eux 
qui nous marquent des sympathies dis-
crètes ou déclarées, ceux mêmes dont les 
préférences araissent incertaines ou mal 
fixées ont tous à notro victoire un in 
lérêt vital. Ni nous ni nos alliés nous 
ne nourrissons contre aucun d'eux des 
préventions ou des arrière-pensées. Ils 
ont, en revanche, tout à redouter des 
puissances envahissantes et perfides qui 
ne voient dans les traités signés par al 
les que des chiffons de papier et qui trou-
vent une volupté sauvage à l'écrasement 
des pelits peuples. 

LE ROLE SPLENDIDE DE LA FRANCE 
» C'est vous, mes amis, qui donnerez la 

sécurité du lendemain aux nationalités 
qui vivent aujourd'iuji sous la menace ou. 
l'oppression des empires germaniques. 
Vous êtes les ouvriers d'un monde nou-
veau. Vous êtes les précurseurs "une 
humanité affranchie, et, dans l'univers 
rajeuni, la place de la France sera, grâ-
ce à voire héroïsme, une des plus 1 elles 
et des plus grandes ! . , N 

» Déjà, vous avez élevé, éclaire, épuré 
la conscience française. Vous avez donne 
au pavs le sentiment exact de sa lorce et 
de sa valeur; vous l'avez soulagé du lourd 
cauchemar qui pesait sur lui depuis qua-
rante-cinq ans et qui paralysait ses ellorts 
les plus généreux. Vous avez relevé nos 
fronts; vous avez chassé de nos imagina-
lions le spectre de la défaite. Vous achè-
verez bravement votre œuvre de déli-
vrance et de réparation nationale. Qui de 
vous souffrirait qu'elle demeurât incom-
plète ? Qui de vous se résignerait à une de-
mi-victoire qui serait une demi-capitula-
lion et qui, après tant d'épreuves et de 
sacrifices, n'apporterait à la France qu'u-
ne trêve éphémère ? 

» Les moindres moments de ces jours 
tragiques tiennent en suspension le germe 
des siècles futurs. Notre avenir sera ce 
que nous l'aurons fait, Nous voulons, tous, 
qu'il assure à notre pays la liberté, le tra-
vail et la prospérité. Pour que se réalisent 
nos vœux, il faut que la paix imposant 
nos conditions, à nos .ennemis vaincus 
nous rende les provinces dont nous-a dé-
pouillé la violence, reconstituant intégrale-
ment la. France démembrée, et nous offre 
des garanties sérieuses contre la folie 
guerrière dt l'Allemagne impériale. 

» C'est à cette paix victorieuse, à cette 
paix forte et tranquille, que vous aurez 
frayé, mes amis, un chemin triomphal. 
Le jour où vous la ramènerez souriante 
dans le décor des avenues pavoisées, nous 
aurons le bonheur de voir étinceler dans 
vos yeux la fierté du devoir totalement 
accompli, et la France reconnaissante 
pressera sur son cœur les fils qui l'auront 
sauvée. » 

Le programme de la fête, qui groupait 
les noms des principaux artistes de nos 
scènes parisiennes, a été interprété au 
milieu du plus vif enthousiasme. MM. 
Louis Raemaekers, le célèbre dessinateur 
hollandais, et Poulbot, avaient dessiné 
deux fort belles estampes qui ont été dis-
tribuées aux invités en souvenir de cette 
fête. 

Cinq sports 
Une quinzaine de Bîesséa 

A LA CHAMBRE 

Un Débat sur les Zeppelins 

SLEiVlEi EB1TS DE MARSEILLE 

Le Minisks de la Guerre veut qmlhv la Salie 

Paris, 1er février. — Le rapide ve-
nant de Calais a déraillé en gare Saint-
Denis. Plusieurs wagons ont pris feu. 
Un certain nombre de voyageurs ont 
été blessés. 

Saint-Denis, l* février. — Dans le 
déraillement du rapide de Calais, il y 
aurait une quinzaine de blessés et qua-
tre morts. 

Le Sinistre 
Saint-Denis, 1er février. — Le rapide de 

Calais, qui doit régulièrement passer en 
gare de Saint-Denis à sept heures, est ar-
rivé ce soir avec un retard d'un quart 
«'heure environ. 

A peine avait-il dépassé la gare et était-
il arrivé à proximité du pont de la Révolte, 
que la machine dérailla sur la gauche, en-
traînant ave elle quatre wagons. 

La vitesse du train était considérable, 
et les wagons de queue quittèrent les rails 
vers la droite, dans un mouvement gira-
toire. 

Brûlés vifs! 
Les voilures attelées immédiatement 

après la locomotive furent renversées et 
brisées, formant instantanément un inex-
tricable amas de ferrailles d'où partaient 
les cris déchirants des femmea et des en-
fants. Presque aussitôt, les réservoirs con-
tenant le gaz destiné à l'éclairage pre-
naient feu, et en quelques minutes, l'in-
cendie gagna tous les wagons renversés. 

Les pompiers de Saint-Denis organisè-
rent les premiers secours, tandis que les 
zouaves de Saint-Denis envoyaient des 
piquets pour contribuer au sauvetage des 
voyageurs. -

La partie du train déraillée est celle 
qui avait été rattachée au rapide d'A-
miens. 

. La nouvelle de la catastrophe s'est ré-
pandue assez rapidement dans Saint-De-
nis. La foule s'est portée vers le lieu du 
déraillement, qui se trouve à huit cents 
mètres environ de la ville. 

Les ouvriers mobilisés dans les 1 sinss 
voisines ont quitté leur travail et sont ve-
nus collaborer au sauvetage. ' 

Les Officiels sur les Lieux 
Le préfet de la Seine, le préfet de po-

lice et un général représentant le gouver-
neur militaire de Paris sont sur les lieux, 
avec les autorités locales. 

A dix heures et demie du soir, les sol-
dats soulèvent avec des crics les wagons 
pour dégager les corps des victimes qui 
sont sous les décombres. 

Le lieu de la catastrophe donne une im-
pression de désastre Certains wagons ne 
forment plus qu'un amas de débris calci-
nés, informes. 

Les restes des victimes sont recueillis 
dans des draps et déposés à la gare Saint-
Denis. Pour un certain nombre d'entre el-
les, l'identification sera difficile, car plu-
sieurs corps ont été presque entièrement 
calcinés. 

Les trains des autres lignes ont été arrê-
tés devant le lieu de la catastrophe, et des 
blessés y ont été déposés pour être trans-
portés à Paris. 

Les plus sérieusement atteints ont été 
conduits à l'hôpital de Saint-Denis. Actuel-
lement, on déclare qu'il v aurait 5 morts 
et 15 à 20 blessés. 

La locomotive du rapide est complète-
ment sortie des rails et est renversée sur 
le côté; le tender et le fourgon qui le sui-
vaient ont été télescopés par le brusque 
arrêt du train et sont entrés l'un dans 
l'autre. Un wagon de première classe ve-
nant ensuite a été renversé et complète-
ment démoli; un wagon de deuxième clas-
se et trois wagons de troisième classe, 
qui suivaient, ont élé également - inver-
sés et ont beaucoup souffert. 

Quant aux wagons de queue, qui ont été 
projetés hors des rails, les voyageurs en 
ont été quittes pour quelques blessures lé-
gères et des contusions. 

Les Secours 
Les secours ont été organisés rapide-

ment. A 10 h 45 du soir, les pompiers con-
tinuent à noyer les décombres des wagons 
incendiés. Des réflecteurs ont été établis 
pour faciliter le sauvetage. 

On continue à soulever avec des crics les 
débris des voitures et à recueillir les restes 
des victimes. Le chef du train est au nom-
bre des morts. 

Les travaux de déblaiement vont conti-
nuer toute la nuit, et il est probable que 
ce n'est que demain que l'on pourra être 
fixé défin- ventent sur le nombre des vic-
times. 

LES PIRATE5DE L'AIR 
LA FUITE APRÈS LE CRIME. - L'OPINION DES NEUTRES 

Paris, 1er février.— Dès que le zeppelin 
fut découvert au nord de Compiègne par 
nos projecteurs, il .s'efiorç.a d'échapper en 
zigzaguant au faisceau de lumière qui le 
gênait visiblement. Il arriva ainsi au-
dessus du village de T...; là, il obliqua 
vers la gauche, essayant en vain de dépis-
ter les projecteurs. Voyant l'inutilité de 
ses efforts, il revint vers T... à grande 
allure et fonça droit vers le sud, dans la 
direction de Paris. C'est alors que les bat-
teries spéciales le canonnôrent vivement 
en même temps qu'une escadrille du front, 
immédiatement prévenue, lu; donnait la 
chasse. 

Le zeppelin ne songea plus, dès lors, 
qu'à prendre la tuile. Il vira rapidement 
de bord et .repartit vers le nord, bombar-
dé sans cesse par nos canons spéciaux. 
On put un instant le croire touché, car 
il s'inclina légèrement, mais il reprit pres-
que aussitôt son équilibre et continua sa 
course de toute la puissance de ses héli-
ces. Bientôt il disparaissait dans la bru-
me, poursuivi par deux de nos avions. 

En passant nu-dessus de nos lignes 
près de R..., il fut de nouveau l'objet d'u-
ne très violente canonnade, à laquelle il 
n'échappa qu'en prenant encore de l'alti-
tude» 

Une Famille emmurée est dégagée 
Depuis les explosions de samedi soir, 

vingt-huit locataires d'une maison atteinte 
par les bombes n'avaient pu sortir de chez 
eux. Ces malheureux emmurés habitaient 
en effet dans une cour en contre-bas1 d'un 
débit de vins qui occupait le rez-de-chaus-
sée en façade sur ia rue, et qui a été dé-
truit par les projectiles du zeppelin. Un 
couloir les séparait de ce débit de vins. Or, 
ce couloir a été littéralement bouché, ren-
du impraticable par les décombres. Depuis 
samedi soir, on leur passait des vivres par 
des moyens de fortune, dans des paniers 
à laide d'échelles, mais aucun d'eux ne 
pouvait quitter son domicile. Le maire et 
le commandant divisionnaire du district 
ont pris les mesures nécessaires pour dé-
gager le couloir obstrué. Cette opération a 
pu être menée à bonne fin, et les locataires 
jusqu'alors emmurés ont pu enfin aujour-
d'hui sortir de chez eux. 

L'Opinion à Madrid 
Le « Libéral », parlant des raids de zep-

pelins sur Paris, écrit : 
« Devant des faits d'une telle nature, la 

conscience universelle se soulève, et l'hu-
manité doit sentir une vive douleur. Les 
exploits si féroces font retomber sur l'es-
pèce humaine une tâche éternelle de 
déshonneur. 

»Ceux qui accepteront la complicité de 
consentir à ces profanations peuvent gar-
der le silence; mais nous, nous condamnons 
ces abominables procédés avec toute l'éner-
gie de notre âme. » 

L'Indignation en Suisse 
Genève, 1er février. — Les journaux 

suisses continuent à commenter le raid 
des zeppelins sur Paris. En particulier, 
le « Genevois », se faisant l'écho de l'in-
dignation romande, écrit : 

« C'est épouvantable ! De tels actes ne 
rassortissent na* à la ffiierre. mais à l'as-

sassinat. Nous les déplorons, nous les 
condamnons non seulement parce qu'ils 
sont odieux en eux-mêmes, mais parce 
qu'ils ont provoqué de sanglantes repré-
sailles. Déjà, les projectiles lancés sur 
Nancy par les pièces à longue portée d'ar-
tillerie avaient valu aux habitants de Fri-
bourg-en-Brisgau la visite d'une escadril-
le d'avions qui, eux aussi, ont fait quel-
ques victimes, et nous ne voulons pas 
distinguer entre les innocents; la popula-
tion civile non belligérante ne devrait pas 
être exposée à de tels actes qui ne sont 
que d'épouvantables et inutiles tueries. 

Une Fausse Nouvelle 
Pars, 1er février. — Un journal du matin 

a annoncé que des,bombes étaient tombées 
sur deux points de la périphérie sud de Pa-
ris, et sur une ville de la banlieue sud. 
Cette nouvelle est inexacte. 

La Joie de la Presse boche 
Berne, 1er février. — Us journaux alle-

mands qui commentent le raid des zeppe-
lins sur Paris viennent d'arriver en Suis-
se. On sent à travers les lignes percer le 
besoin de s'excuser pour un acte qui sou-
lève lu réprobation du monde civilisé On 
sent aussi percer le désir de faire du bat-
tage autour d'un engin rie destruction dont 
1 Allemagne croit avoir le monopole. 

La d Gazette de Cologne » écrit • „-1 --uta-
que d'un aéronef allemand sur Paris 8 ap-
porté aux Français une nouvelle preuve 
de la supériorité de nos navires aériens 
rigides sur les aéronefs ennemis. I a guer-
re est toujours un mal au point de vue 
humanitaire, mais lorsqu'un paye est al 
laqué, étranglé comme l'Allemagne 'il est 
pleinement justifié à se réjouir des' c-oun* 
qu il frappe. » * ' 

Puis prise d'une sorte d'accès de fu-
reur, la Gazelle écrit : « Encore une'fois 
nous déplorons la guerre et les maux 
qu elle entraîne, mais ne devons-nous ras 
éprouver une furieuse satisfaction ' d'à 
voir le bras assez long pour rendre dès 
peuples prétendus civilisés certaines in 
famies? Nous nous rappelons l'affaire 
du « Baralong » et autres atrocité* siml 
laires anglaises, et bien que nos I -OUD»S 

ne soient pas devant Paris ni sur le sol 
anglais, nous comprenons à quel point 
des expéditions de châtiment aériennes 
contre les deux nids de brigands, au bord 
de la Seine et sur .les rives de là Tamise 
sont justifiées. » 

La « Deutsche Tageszeitung » dit que ics 
cris d'indignation de la presse française 
laisseront l'Allemagne indifférente. La 
feuille pangermaniste écrit : « Si la presse 
française croit voir dans l'attaque aérien-
ne un signe de désespoir, la France aura 
encore l'occasion de voir d'autres preuves 
du même désespoir, et cela dans d'autre* 
domaines. » 

La « Gazette de Voss » est indignée de 
l'indignation de la Quadruple-Entente et 
des neutres : « On ne peut que hausser les 
épaules devant cette indignation théâtrale. 
Toutes les injures n'atteindront jamais à 
la hauteur du mépris de l'état-major et du 
peuplé allemands, n 

UN ZEPPELIN 
SUR SALONIQUE 

Salonique, lor février. — Ce matin, à 
trois heures, un zeppelin a bombardé 
violemment Salonique en lançant vingt 
bombes incendiaires. 2 soldats grecs, 
S réfugiés et 7 ouvriers ont été tués. 
Une cinquantaine de civils ont été bles-
sés. 

Il n'y a pas eu de dégâts causés aux 
établissements militaires. La popula-
tion est calme. 

LE SACRILÈGE DE REIMS 

L'auteur da bombardement 

Genève, 1er février. — La Suisse est 
inondée depuis trois jours c'e grandes bro-
chures où tlamboie ce titre : « Le Bom-
bardement de la cathédrale de Reims. » 
Ces brochures sont en allemand cl en ita-
lien. L'envoi s'est fail sous enveloppes 
timbrées et cachetées à toutes les person-
nalités en vue. Il s'agit, on le levine, 
d'une brochure apologétique où les auto-
rités militaires allemandes tentent rie se 
disculper rie ce qu'un écrivain neutre a 
appelé le plus grand sacrilège de l'histoire. 

Les explications fournies n'ont rien de 
nouveau. I! n'y aurait même pas lieu de 
les signaler si elles n'étaient accompa-
gnées de documents officiels fournis par 
une soi-disant commission militaire d'en-
quête du ministère rie la guerre russieu 
sur les violations du droit des gens. Trois 
de ces documents sont au moins fâcheux 
pour ceux qui les produisent : ils établis-
sent, en effet, sans discussion possible 
qu'avant de commettre leur sacrilège les 
officiers d'artillerie allemande comman-
dant les batteries ont hésité, ont 'emaniô 
des ordres et que l'autorisation rie lirer 
sur la Cathédrale leur est venue par télé-
phone du commandant en chef en per-
sonne. Ont déposé sous la foi du serment : 
1. le capitaine commandant la première 
batterie qui a tiré; 2. le général comman-
dant la division dont relevait cette batte-
rie; 3. le colonel chef d'état-major du com-
mandant en chef. Ce dernier a déclaré en 
termes textuels : 

« Le commandant en chef de l'armée 
avait enjoint de respecter la cathédrale. -I e 
19 septembre, vers midi, je me trouvais 
au bureau du commandant en chel lors-
que le commandant de la division fit de-
mander s'il y avait lieu de se conformer 
à la défense du commandant en chef d'ar-
mée de tirer sur la cathédrale. L'utilisa-
tion des tours comme poste d'observa-
tion par l'artillerie ennemie me parais-
sait d'autant plus vraisemblable que la 
ville de Reims elte-même est située dans 
un fond et que, par suite, les tours de la 
cathédrale se prêtent admirablement à un 
pareil usage militaire. Je répondis donc 
téléphoniqùement qu'on pouvait envoyer 
contre la tour un coup de mortier. Quel-
ques instants plus tard, le téléphone m'in-
forma de l'exécution. Un coup de mortier 
avait été tiré et. ava.il tranuii la tour. 1, 

Séance du mardi 1aT février 
Le président avait prononcé l'éloge func-

bio de 'M. Jules Delafosse, député du Cal-
vados, dont les émotions de la guerre ont 
hâté la fin, et qui était un bon écrivain. 

Parlant de la France. M. Delafosse avait 
écrit un jour : « Il lui suffiran de relever 
un peu la tète pour retrouver sa conscience 
et son génie. » 

Messieurs, dit M. Deschanel, aujourd nui, 
l'âme de la France est. plus grande qu'elle 
n'a jamais été. Jamais ses vertus militaires 
et civiques ne fuient plus éclatantes. L'Al-
lemagne, courbée sous une autorité forte, 
a commis la plus formidable erreur de juge-
ment qu'aucun peuple, en aucun temps, ait 
jamais commis au cours de cette guerre. La 
force de la France a été dans la nation. .M. 
Deiafosse, avant de mourir, a vu tout cela; 
il est mort consolé. (Applaudissements pro-
longés.) 

Au début de la séance, M. Dejeante de-
mande à interpeller le gouvernement sur 
les mesures qu'il a prises et compte pren-
dre pour protéger Paris contre les incur-
sions des zeppelius. 

Le ministre de la guerre: J'aimerais 
mieux dit le général Galliéni, que cette dis-
cussion n'ait pas lieu ici à la tribune, car 
j'ai peur de vous donner des renseigne-
ments qui pourraient être utiles à l'ennemi. 
Je suis prêt à vous donner en commission 
toutes les indications nécessaires. (Très 
bien.) 

M. Charlss Benoist : Il n'y a pas de gou-
vernement. (Exclamations et bruit. Applau-
dissements sur quelques bancs.) 

M. Briand, président du conseil, se lève 
et. proteste avec indignation. 

Vous n'avez pas le droit de parler ainsi; 
il n'est pas admissible que l'on dise ici jue 
le gouvernement n'existe pas. Ce sont là 
de mauvais procédés que le gouvernement 
ue peut admettre. Il n'est pas vrai qu il 
y ait une crise de l'aviatijn dans le moment 
ou chaque jour les aviateurs montrent iowr 
courage. Profiter de ce qu'un événement pé-
nible, douloureux, dû à des conditions ex-
ceptionnelles s'est produit pour insinuer le 
doute, pour troubler des gens qui ont besoin 
de tout leur courage, est inadmissible, r.s'j 
ce que. nous fuyons les interpellatioiy,? 
Est-ce que nous avons refusé de répondre 
à aucune? Nous ne pouvons laisser dire 
au'il n'y a pas de gouvernement. 

Mais 'quand le ministre de la guerre vous 
ait au'i- ne peut phs répondre, on a le de-
voir de lui faire confiance. Le ministre de 
la guerre voo= dira que toutes les précau-
tions on* été prises. L'agression est due a 
des circonstances exceptionnelles. Trente 
aviateur- £-«- sci.t lancés à la poursuite de 
l'ennemi Le gouvernement n'a pas le droit 
d'entrer dan- des explications techniques. 
Mais il pem dire que dans des circonstan-
ces périlleuses trente braves soldats sont 
montriS dans l'atmosphère et ont dû redes-
cendre au péril de leur vie. Il faut rendre 
nommage *i le r héroïsme. (Applaudisse-
ments ) On ne peut parler là-dessus sans 
raisons sérieuses. . . 

M. Ch. Benoi ' t Mais nos raisons sont sé-
rieuses ., . 

M Briand > Dans des conditions comme, 
celles-là no? aviateurs sont allés sur Carls-
ruhe, à Fribourg. Est-ce que le gouverne-
ment allemand s'est trouvé en proie à des at-
taques comme celle-ci ? Il faut à la guerre te-
nir compte des impossibilités. A la guerre, 
tout ce qui est inutile est un péril national, et 
une question comme celle-là ne peut se dis-
cute'- sans le dossier complet en indiquant 
les mesures prises. Croyez-vous qu'un pareil 
débat puisse se dérouler sans danger pour 
'i sécurité uu pays? Comme le ministre de 
la guerre, je vous- dis . ce débat ne peut 
avoir lieu. (Applaudissements sur divers 
bancs.) 

M. Dejeante, après un hommage ému au 
courage de ses malheureux concitoyens, 
victimes de la barbarie allemande, dit que 
son intervention n avait pour but que de 
provoquer des explications du président du 
conseil If accente volontiers l'ajournement 
de l'interpellation. (Vifs applaudissenients.) 

M. Ch. Benois. prend alors la parole. 

Personne, dit-il, ne reproche aux avia-
teurs de ne pas avoir fait leur devoir, mais 
il faut savoir si les moyens d'action sont 
suffisants, et il ne suffit pas de se taire pour 
régler la question, quand je dis qu'il n'y a 
pas de gouvernement. 

M. Briand: Je veux bien une interpellation 
tout de suite. J'accepte une interpellation 
immédiate. 

M. Benoist : Le pays a l'intuition qu'il n'y 
a pas d'unité de diiection (M. Briand pro-
teste). Quand on prend n'importe qui pour 
n'importe quoi, n'importe quand, ajoute M. 
Ch. Benoist, on ne peut pas se plaindre de 
ce qui arrive. (Applaudissements sur quel-
ques bancs. Protestations sur d'autres.) 

M. Briand réplique avec énergie : 

Le gouvernement n'a pas le droit, dans ce 
moment de regliger de tels propos. M. Be-
noist sent que son pays n'est pas gouverné. 
Dans ce cas, son devoir le plus étroit, c'est 
de porter la question à la tribune. II a ap-
porté une opinion vague qui suffirait pour 
déconsidérer le gouvernement, se répercuter 
dans l'opinion publique et y taire des ra-
vages. 

• Depuis qu'il est au pouvoir, le gouverne-
ment a rempli le programme qu'il s'était 
fixé. Il doit faire son devoir, accomplir sa 
fonction, prendre les sanctions nécessaires. 
Si quelqu'un pense qu'il a manqué d'esprit 
de décision et d'esprit de suite, c'est son de-
voir de le dire à la tribune, et, si vous le 
pensez, c'est votre devoir de changer le gou-
vernement. 

La lecture des journaux, ces jours der-
niers, suffirait à vous faire admettre que le 
gouvernement n'a pas voulu agir avec bru-
talité. Je vous supplie de ne pas avoir de 
paroles regrettables qut pourraient agir sur 
le moral du pays. (Applaudissements.) 

M. Lauche tient à se faire l'écho du mé-
contentement de la population de Paris, qui 
montre en cette circonstance un courage ad-
mh'able. Il réclame certaines mesures de 
défense et l'amélioration de l'éclairage. 

Le général Pédoya demande quel jour le 
gouvernement donnera des explications à la 
commission de l'armée. 

Le gênerai Galliéni : je serai demain à 
la commission de l'armée poux donner tou-
tes les explications désirables. (Applaudis-
sements.) 

L'incident est clos. 

Le Règlement des Débits 
de Marseille 

MM. Bouisson, Cadenat et François Four" 
m-r, députés des Bouches-du-Rhône, inter-
pellent le gouvernement au sujet de l'Inter-
diction faite aux militaires de Marseille da 
fréquenter leF débits de vin de huit heures 
uu matin à cinc.) haures du soir, et le chan-
gement de commandement dans la 15e ré- \ 
gion qui en trt la suite. 

M. Bouisson dit que cette interdiction em-
pêche les nombreux militaires de passage 
à Marseille d'à 1er au café, mais Us peuvent 
se fournir de buissons au litre chez les épi-
riers 01 le? débitants eux-mêmes et le dé« 
sœuvrement les conduit à la débauche. A 
Lyon existe un excellent règlement que la 
général Serviè-e appliquait à Marseille, 
mais l'inspecteur général des 1-le et 15e ré^ 
gions, le générai d Amade, fit une circulaira 
qu'il signa du nom du général Servière, qu^ 
demanda alors son contre-seing. C'est pour< 
quoi il fut relevé de son commandements 
tl no s'agit pas de tolérance pour l'alcoo-"Y" 
lisme, mais de ne pas brimer des popula-
tions et des contribuables qui ne deman-
dent qu'à payer leurs impôts. 

A ce sujet, M. Bouisson flétrit les auteurs 
d'une circulaire ignoble envoyée jusque sut, 
le front et surtout aux officiers, et qui in-
sulte le 15e corps et tous les soldats du Mi-
di. Les soldats du 15e corps ont partout fait 
laur devoir. C'est le 3e dans l'ordre des cita-
tions • On sait comment dans le 15e corps 
ils savent mourir. 

M. Abel : Au nom de l'union sacrée, ne 
poussez pas plus loin cette question-là. 

M. P. Deschanel Î Laissez tout cela dans 
l'oubii. J 

Voix diverses : Oh I non; oh I non. 
M. P. Deschanel : Ce sont nos héros eux-

mêmes qui oni répondu en versant leur 
sang. (Applaudissements.) 

Le général Galliéni, ministre de la guerre, 
répond que ces mesures ont été prises pour 
empêcher l'ivrognerie dans la garnison de 
Marseille. A ce propos, le général Galliéni 
tient à rendre hommage au 15e corps, qui 
vient encore de se distinguer sur le front. 
Mais beaucoup de personnes dont les pa-
rents sont tombés sur le front ne pouvaient 
comprendre qu'il y eût à Marseille tant d'é-
tablissements si brillamment illuminés; il -
y avait du désordre. C'est pourquoi le géné- \ 
ral Damade fut envoyé à Marseille et prit 
les mesures nécessaires; mais il n'avait pas 
tenu compte de ce fait qu'il y a beaucoup, 
de soldats qui attendent de prendre le pa-
quebot. Depuif les mesures réglant l'ouver-
ture des débits ont été uniformisées par la 
circulaire du 27 janvier. 

M. Puech, très applaudi, regrette que le 
ministre de la guerre soit à la tribune pour 
des faits pareils. Ce qui est intéressant, c'est 
la situation des permissionnaires. Le minis-
tre de l'intérieur annonce des mesures et 
l'autorité militaire en prend d'autres. On doitj 
accorder toutes facilités aux permission* 
naires. 

Le général Galliéni dit qu© la réglementa-r 
tion a diminué le nombre des cas d'alcoo-
lisme dans l'armée. Il a été effrayé par l'or-
dre du jour des débitants de Marseille ré-
clamant la faveur de l'absinthe. 

M. Bouisson : Nous demandons la liberté 
pour les permissionnaires, à condition 
qu'ils ne boivent pas d'alcool. 

Le général Galliéni : C'est entendu pour les 
permissionnaires. Mais il y a une situation 
très grave sur le front et à l'arrière, notam-
ment dans la Marne, où il y a une recru-
descence d'alcoolisme. Et on vient parle! 
d absinthe I 

Voix à gauche : Nous sommes en Républi-
que! (Exclamations.) 

Le général Galliéni : Je 11e suis pas un 
homme d^ tribune, mais je 9u.is gardien da 
la santé de vos soldats, et je tiens à décla/ 
rer que les mercantis au front et les déb*< 
tants à l'intérieur sont les moins intéres-
sants parnr les profiteurs de la guerre. (Vifi 
applaudissements.) 

Tant pis si leurs bénéfices de guerre sont 
insuffisants, si les fam iles sont satisfaites 
de la santé des soldats Vous aurez satis-
faction pour les permissionnaires. Le géné-
ral d'Amade a brillamment conquis la 
Chaouïa. 

Violent Incident 
M. Barthe ; Il a fait tuer nos soldats. 
Le général Galliéni : Il a très habilement 

dirigé notre débarquement à Gallipoli et en 
payant de sa personne. 

Voix au centre : C'est un de nos meilleurs v 
généraux 1, 

M. Deschanel .- Je vous prie de ne pas don-
ner ce spectacle affligeant pour le pays et 
pour nos soldats. 

Le général Galliéni : Je le couvre complè-
tement. 

MM Barthe et Cadenat protestant bruyam-
ment contre cep paroles, le général Galliéni 
saisit brusquement son portefeuille et des-
cend de la tribune, et rapidement se dirige 
vers la porte Ce fut un moment de stupeur, 

M. Viviani garde des sceaux, court après 
ui, et le ramène en lui donnant 1s bras. 

La Chambre applaudit à deux reprises le 
ministre de la guerre, qui se rasseoit à son M 
banc. ' 

Puis le général Galliéni se lève très ému, 
la voix mal assurée et s'exprime ainsi : 
.Lorsque je suis entré dans cette enceinte, 
1 ai pense que je devais être avec vous dans 
1 intérêt du pays. Je fais tout ce que je peux 
pour vous donner satisfaction. Je ne com-
prends pas pourquoi on "m'a empêché da 
pToTongésT0" discours. (Applaudrssementi 

M. Cadenat : Nous avons tous pour vous 
le plus profond respect et la plus sincère 
estime. Nous vous remercions de ce oua 
vous avez fait pour nos permissionnaires, 
Nous ne vous réclamons pas davantage. 

M. Cadenat demande seulement un règle* 
ment uniforme pour tous les penntasiùutiaah 
res du front. Il ne s'agit pas des troupsï 
de garnison. 

Le général Galliéni ; Le règlement sera' 
modifié selon les circonstances pour tout la 
territoire. 

Finalement, on vJte un ordre du jour cia 
confiance de MM. Siegfried et Camille Pi-
card. 

La séance est levée à six heures. 
Prochaine séance jeudi, à trois heures. 

Dans les Balkans 
L'OCCUPATION DU FORT 

DE KARA ROUROUM 

Milan, 1er février. — Le correspondant 
à Salonique du « Corriere délia Sera» 
donne les détails suivants sur l'occupation 
de Karabouroun par les troupes françai-
ses : 

u Trois officiers français ont présenté au 
lieutenant commandant le fort une lettre 
dans laquelle l'état-major des alliés deman-
dait l'évacuation de la forteresse. Le lieu-
tenant grec répondit : «Je ne peux abun-
» donner mon poste sans l'ordre de mes 
"supérieurs», et il chercha à communi-
quer téléphoniqùement avec le comman-
dant du 3e corps d'armée, mais le télé-
phone était déjà coupé. Le lieutenant grec 
se trouvait ainsi isolé. 

" Tandis que dans la localité de Bakgec-
Iflik, le colloque se continuait, l'escadre 
opérait devant la forteresse le débarque-
ment de cent cinquante marins anglais, 
français, italiens et russes avec l'artillerie. 

Le colonel français Courrier déclara à 
l'officier: «Notre acte n'est pas un acte 
» hostile; il s'impose dans l'intérêt des al-
» liés, comme dans celui de la Grèce elle-
même. » 

i'El tandis que l'officier grec était ) e-
femi à Bdkgec-lflik, les troupes des allies 
marchaient sur Karabouroun où elles ar-
tfvèrenl à huit heures Les deux cents sol-
dats grecs «te la garnison étaient en C-hors 
du fort. La sentinelle cria: «Halte» aux 
survenants, mais ceux-ci continuèrent à 
avancer baïonnette au canon. Le colonel 
d'arltllerie grec Lelukis. commandant de la 
forteresse, se rendit au devant du com-
rnandanl des troupes alliées et déclara que 
n'ayant pas reçu d'ordres, il lui était im-
possible de quitter lu forteresse. Le colo-
nel Courrier répondit : 

« En ce cas, je serai contraint de recou-
rir à la force. » 

» — En avez-vous l'ordre ? demanda l'of-
ficier grec. 

» — Oui. 
» — Voulez-vous Je confirmer pur écrit ? 
» — Je n'ai rien à objecter. 
» Et l'officier français écrivit l'ordre 

qu'il avait reçu et remit le document au 
colonel Lelakis. lequel, jugeant superflu, 
dans rie telles conditions, de résister, ne 
s'opposa, plus à l'occupation. 

» Quelques minutes après, les troupe:* 
et l'équipage des allies occupaient la for-
teresse, et au son des trompettes, présen-
taient les armes au commandant de la gar-
nison grecque. Celui-ci s'éloigna en faisant 
le salut au drapeau qu'il laissa sous la 
garde d'un petit piquet, et il se rendit à 
bord d'un vapeur oui le transnorta à Sa-
lonicme. 

Vaines Attaques allemandes, 
dans le Nord de la France* 
Londres, 1er février. — La «Central 

News » écrit, à prupos des attaques alle-
mandes de la semaine passée : 

« Des terribles combats corps à corpa; 
ont eu lieu dans l'Artois, presque conti-
nuellement pendant 72 heures, avec le ré-
sultat que le front est maintenant effec* 
tivernent ce qu'il était avant la série d'aU 
taques du prince Ruprecht de Bavière, 
qui ont commencé dimanche dernier. 

» Pendant la semaine passée, les Alle« 
niands n'ont pas fait moins de dix atta< 
ques dans le nord de la France, y corn-4 
pris celle près de la rive de la Somme, qui ' 
leur permit le petit succès de Frise. 

» De hauts .officiers avec qui nous avons! 
pu causer estiment que les opérations da 
la semaine passée représentent l'effort 
maximum, que les Allemands ont crifiâ 
plus d'une division entière et le terrain, 
dans la région de Neuville-Saint-Vaasl, a 
été si énergiquement disputé, que lea 
morts sont restés sans sépulture et qu'uq 
grand nombre de blessés ennemis y sont 
restés jusqu'à leur mort. 

» L'attaque de la Somme montre que les 
Allemands, après avoir été repoussés dans! 
l'Artois, cherchent maintenant un autre 
point pour y développer leur effort ver* 
Paris ou vers la côte. C'est le seul en*, 
droit où, jusqu'à présent, ils n'ont pai 
fait un effort sérieux. . 

NOTRE RAID 
sur Fritiourg-en 

UN TRAIN MILITAIRE ALLEMAND SAUT! 

Zurich, 1er février. — Suivant -'es ren* 
seignements parvenant de h frontière, un 
train militaire allemand qui venait de quit< 
ter la gare de Fribourg-en-Brisgau, sauta 
pendant l'attaque des aviateurs françaitfL 
de mardi dernier. On dit qu'il y eut .1er 
nombreux morts et blessés. 

Un Double Drame 
Chambéry, 1er février. — Un territorial 

du 115e régiment d'infanterie hospitalisâ 
à Moulhiers a tué avant-hier d'un coup de 
revolver un camarade et a pris la fuite. 

Le meurtrier, découvert hier et poursui*. 
vi, a été à son tour tue d'un coup de fusil 
tiré par un habitant. 

¥ 



PÊCHES DE LA JOURNÉE 
— LA PETITE GIRONDE 

aids des Zeppelins 
Une Troisième Tentative avortée 
Paris, 1- février. - Cette nuit, vers neuf 

«cures quarante-cinq, les guetteurs de cer-
*m!!i? 2e £os postes d'écoute établis au 
nord de Compiegne signalèrent une ma-
nœuvre d un aéronef ennemi. Le gouver-
nement m litatre de Paris, aussitôt pré-
venu par téléphone, transmit les ordres 
nécessaires pour qu'on se tint prêt à don-
ner 1 alerte « besoin était, et à prendre les 
précautions utiles b 

I Pendant ce temps, au-dessus de nos li-
gnes, le zeppelin, pris dans les feu\ des 
projecteurs, faisait demi-tour et s'éloignait 

onze Heures du soir, le gouvernement 
militaire donnait avis à la prélec uré de 
police que tout danger était écarté. C'était 
Une fausse alerte. 

Le Raid de Dimanche 

Récits de Témoins 
Paris, 1er février. - Au cours du 

Meuxiôme raid de dimanche sur la ban-
lieue, le zeppelin a pu être observé par 
quelques témoins. L'un d'eux a déclaré : 

« C'est quelques minutes avant dix tieu-
yres que le zeppelin apparut au point nord, 
' Le bruit de sou moteur révéla sa présen-

ce. Dans le nuage de vapeurs au milieu 
duquel il naviguait, à 8U) mètres d'altitu-
de tout au plus, on l'apercevait confusé-
ment. C était quelque chose de long et de 
Hoir ; une apparition étrange, sans foeme 
déterminée, et, en fixant bien, j'ai aperçu 
une toute petite lueur, à peine visible, 
isans doute la lampe électrique qui servait 
au pilote pour regarder sa boussole; le 
fcruit du moteur était très distinct. » 

Dans une des communes, deux proprié-
Haires racontent : 

«Nous entendîmes soudain des détona-
V tions lointaines. En même temps, nous 

ientendlmes le bruit.d'un moteur, puis 
tieux antres explosions, accompagnées d'u-
ne gerbe de flammes dans une direction 
iditférente; enfin, deux autres coups tout 
près de nous. C'étaient les deux bombes 
tombées dans notre localité, h 200 mètres 
ii« l'endroit où nous étions. Nous nous je-
tâmes à plat ventre dans, un champ; là, 
nous entendîmes encore d'autres détona-
lions, mais beaucoup plus lointaines, 
avons en avons compté en tout une di-
zaine. » 

Ailleurs, un autre témoin : « U était 
■_>èn\iron dix heures vingt. Toutes les lu-

mières étaient éteintes dans la ville. Sou-
dain, j'entendis le ronflement d'un moteur 
puissant, ,1e n'ai rien vu. 

» Presque aussitôt, des explosions formi-
dables retentirent, précédées d'une lueur : 
Des bombes avaient éclaté. Les canons des 
forts tirèrent sur le zeppelin pendant un 
quart d'heure environ, puis tout rentra 
dans le silence. » 

Dans une autre commune, qui a reçu 
trois bombes explnsihles, mais qui sont 
tombées dans la terre glaise sans causer 
d'autres dégâts que de profonds enton-
noirs et en déchiquetant, de leurs éclats, 

J les arbres des alentours, le propriétaire 
qui a reçu un projectile, dit : 

<i J'étais couché lorsque je fus réveillé 
par une formidable explosion qui parais-
sait provenir de tout près. Je me levai et 
me mis à la fenêtre. J'entendis le bruit 
'd'un moteur puissant, mais je ne pouvais 
Irien apercevoir. Le bruit dura pendant un 
ibon quart d'Heure, tantôt s'affaiblissant, 
tantôt, au contraire, semblant se rappro-
cher. Par instants, je voyais un rayon lu-
mineux fort vif percer le ciel. Manifeste-
ment, le zeppelin cherchait sa route. Bien-
tôt une formidable explosion retentit. C'é-
tait la première bombe. Deux autres déto-
nations suivirent, presque coup sur coup. 
Le ronflement du moteur s'éloigna, et. ce 
|ut tout. » 

A X..., une dame qui, avec ses trois bé-
bés, âgés de 5 ans, 4 ans et 21 mois, oc-
cupe un coquet pavillon, nous a conté : 

« Il devait être dix heures, j'avais. cou-
Iché mes trois petits, qui dormaient pro-
fondément — et que d'ailleurs les explo-
rions n'ont pas réussi à réveiller. Tout à 
coup, je perçus une première détonation 
lointaine et sourde; puis, tout de suite, 
.Une antre plus rapprochée et plus forte, 

««puis une troisième plus forte encore, et, 
jenfïn, une quatrième qui ébranla toute la 

4 maison. Chaque explosion était précédée 
Id'un sifflement très caractéristique. Dès 
les premières, j'avais pris mon plus jeune 
bébé dans mes bras, avec l'idée de le por-
ter à la cave. Mais, quand j'entendis le 
'fracas fïrtn.1, j'eus la sensation qu'il était 
trop tard et. que tout était perdu...» 

Non loin de là, une petite ville reçut 
trois bombes qui explosèrent presque si-
multanément sans faire aucun mal; un 
(village tout voisin en vit autant s'enfon-
cer dans ses champs,, sans autre effet que 
d'y creuser de vastes entonnoirs Trois 
engins aussi dans une autre bourgade in-
dustrielle, où ils encadrèrent une usine 

M importante sans fort heureusement la dé-
' tériorer. 

Une bombe surprit assez désagréable-
ment une sentinelle montant la garde au-
près d'un magasin militaire, dans une lo-
calité des bords de la Seine. Le G. V. C. 
fen fut quitte pour une émotion assez lé-
gitime, car la bombe explosa à moins de 
50 mètres. 

L'autorité militaire a retrouvé dans le 
Appartement de la Seine les débris d'une 
vingtaine d'engins. 

Les Engins 
Paris, 1er février. — Aux détails que 

nous avons déjà donnés sur les engins des 
\zeppelins, ajoulons ceci : 
* Les engins recueillis, qui sont explosi-
bles, sont en acier. Ils ont la forme d'une 
énorme sphère sans poignée, et sonl re-
couverts d'une couche de peinture noire. 
Dans leur axe, se Louve une fusée termi-
née par un écrou en cuivre. L'épaisseur 
de leur enveloppe d'acier est de 2 centi-
mètres, et ''' contiennent 21 kilos d'explo-
sifs à base de trinilrotoluène. Les uns 
ont 32, les a ras 51 centimètres de dia-
pièlre. 

L'effet de semblables projectiles est con-
sidérable, ainsi qu'on a pu en juger par 
les ruines. La fusée, qui est du système 

j^ercutant, est réglée sur le retard La per-
"\cussion est déterminée soit par un mouve-

ment d'horlogerie, soi! automatiquement, 
par la simple action du ralentissement de 
la vitesse du projectile, au moment où il 
pénôlre dans l'obstacle à atteindre. 

Le réglage du retard étant généralement 
'd'une seconde ou do quelques fractions de 
seconde, l'explosion ne se produit donc 
qu'au moment où l'engin a pénétré assez 
avant dans son but. C'est ce qui explique 
les effets destructifs constatés. Les'bom-
bes incendiaires, du même modèle que 
celles lancées déjà sur la région parisien-
ne au cours uu raid de l'année dernière, 
et plus récemment sur Londres, consti-
tuées par une sorte de panier métallique 

- inflammable, sont entourées d'une sorte 
yt de grosse tresse en coton, imbibée elle-

même de goudron Le lotit est surmonté 
d'une poignée. A l'instant du contact avec 

■ le but visé, le percuteur à fulminate dont 
test munie la bombe incendiaire éclate; les 
parois du projeclile s'écartent, et le liqui-
de, enflammé par la déflagration du sys-

. tème percutant, se répand. 

Le Nombre des Bombes jetées 
Paris, 1er février. — Le zeppelin qui a 

essayé, sans y réussir, d'atteindre Paris, 
n'a pas jeté moins de 40 bombes dans la 
banlieue, dont 14 dans la même localité 
sur un rayon de un kilomètre environ. Il 
de ces projectiles étaienl des bombes in 
jeendiaires qui se sont enterrées dans des 
Vergers. 

4 * 
Cynique mensonge pour 

« expliquer » leur Crime 
Genève, 1er février. — Pour justifier leur 

attentat sur Paris, les journaux allemands 
annoncent qu'«en représailles du bom-
bardement de Fribourg-en-Brisgau, ville 
ouverte, par une escadrille d'avions fran-
çais, un zeppelin a lancé des bombes sur 
fa «forteresse (sic) de Paris». Et cynique-
ment, ils concluent : « Il y a tout lieu d'être 
'satisfait des résultats de l'expédition. » 
Mais ce que les Allemands ont négligé de 

Adire aux neutres, c'est que le raid des avia-
teurs français sur les ouvrages militaires 

de Fribourg, avait été lui-même exécuté 
fen représailles du bombardement d'Eper-
•Vay, ville ouverte française. 

L'Incursion 
sur Angleterre 

Londres, 1er février. (Officiel.) — Un 
raid aérien par six ou sept zeppelins 
a eu lieu la nuit dernière au-dessus des 
comtés Est, Nord-Est et de Midland. Un 
certain nombre de bombes ont été lan-
cées, mais jusqu'ici aucun dégât grave 
n'est connu. 

Il régnait un épais Brouillard 
Londres, 1er février. — D'après les ren-

seignements des journaux anglais, le 
temps, ces derniers jours, était particu-
lièrement favorable à des attaques aérien-
nes effectuées par des appareils pouvant se 
diriger à la boussole. Un brouillard opa-
que, un de ces brouillards de la Tamise, 
couvrait le pays, et l'on avait dû allumer 
en plein jour dans les maisons et même 
dans les rues de certaines villes. Celte 
circonstance rendait la défense, sinon im-
possible, du moins très difficile; en même 
temps, elle ne permettait pas aux zeppe-
lins d'exercer une action précise contre 
tels ou tels points. Le bombardement était 
tenté absolument à l'aveuglette. 

Le vingt-quatrième Raid ! ! 
Londres, 1er février. — le raid de cette 

nuit est le vingt-quatrième que les zeppe-
lins accomplissent sur le territoire britan-
nique. Le dernier a eu lieu le 13 octobre. Il 
avait causé 66 morts et on comptait 114 
blessés. 

LA GUERRE 
dans les Balkans 

L'Allemagne préparerait 
une Action navale 

Amsterdam, 1er février. — Plusieurs in-
dices font croire que l'Allemagne prépare 
une action navale dans la Baltique et 
peut-être dans la mer du Nord. Des Com-
pagnies d'assurances ont refusé de renou-
veler leur* contrats avec des armateurs 
Scandinaves, probablement en raison des 
risques qu'elles prévoient. 

Croiseurs allemands dans le Skaggsr-Rack 
Christiania, 1er février. — Le steamer 

suédois « Svea » et un autre navire, qui 
viennent d'arriver à Christiania, annon-
cent qu'ils ont rencontré quatre croiseurs 
allemands, vendredi soir, dans te Skagger-
Rack. 

— ; » 

En Turquie 
Village turc bombardé 

près de Smyrrte 
Mitylène, 1er février. — Un contre-tor-

pilleur anglais u bombardé Ift villag*» turc 
d'Achirikos, près de Smyrne. Tous les ha-
bitants se sont réfugiés dans le village 
chrétien intérieur. 

LES TURCS SE FORTIFIENT 
TOUJOURS A GALLIPOLI 

Athènes, \ir février. — Depuis que les 
alliés ont évacué Gallipoli, les Turcs con-
tinuent à fortifier les côtes de la Pénin-
sule. 

Sur les positions occupées par les trou-
pes australiennes et néo-zélandaises, les 
Allemands ont placé de gros canons des-
tinés à bombarder notre base d'imbros. 

Les navires de guerre alliés continuent 
à bombarder fréquemment les positions 
turques dans la presqu'île. 
LES SOUS-MARINS ALLEMANDS 

DE LA MER DE MARMARA 
Londres, 1er février. — On sait mainte-

nant que les mystérieux sous-marins de 
la mer de Marmara sont au nombre de 
six. Ils étaient habilement dissimulés en-
tre deux paquebots allemands amarrés à 
la Corne-d'Or. H n'existe pas de sous-ma-
rins turcs et il semble y avoir peu d'a-
vions et d'aviateurs turcs. 

LE GENERAL SARRAIL INSPECTE DES 
SOLDATS SERBES 

Salonique, 1er février. — Le général 
Sarrail, accompagné de son état-major, a 
inspecté le campement des troupes serbes 
à Zeitunlik, assistant à deux heures à des 
manœuvres à la française, exécutées par 
les Serbes sous le commandement de 
leurs propres officiers. 

Le général Sarrail a exprimé toute sa 
satisfaction pour le spectacle de sérénité 
et de vigueur offert par les glorieux survi-
vants de la glorieuse campagne balkani-
que. 

A son départ ainsi qu'à l'arrivée, le gé-
néral Sarrail a été salué par de formida-
bles acclamaiione et par des cris enthou-
siastes de « Vive la France ! » 

LES BULGARES FORTIFIENT 
LA FRONTIERE GRECQUE 

Salonique, 1er février. — On confirme 
que les Bulgares travaillent fiévreusement 
à la frontière grecque pour élever des ou-
vrages de défense et creuser des tran-
chées. 

Dans la vallée de la Stroumitza, entre 
le village de ce nom et Pelritch, ils ont 
construit deux séries de lignes défensives 
pourvues de gros canons, dont une partie 
provient des ouvrages de Varna. 

De grandes concentrations ont lieu à 
Velès, Uskub et Ichtika, Le génie est en 
train de construire des routes pour le 
transport du matériel de guerre et des vi-
vres sur le front, près de la frontière 
grecque. 

LES BULGARES ONT OCCUPE 
EL-BASSAN 

Zurich, 1er février. — On mande de So-
fia que les Bulgares ont occupé El-Bassan. 

LE PRINCE MIRKO ORGANISERAIT 
LA GUERILLA EN ALBANIE 

Rome, 1er février. — Depuis quelques 
jours, les nouvelles manquent complète-
ment au sujet du prince Mirko et des gé-
néraux Voukotitch et Marlinovitch. Tou-
tefois, ces personnages ne sont pas tom-
bés au pouvoir des Autrichiens, qui, cer-
tainement, en auraient donné publication 
dans leurs bulletins officiels. 

Au consulat monténégrin de Rome, on 
a la conviction que le prince Mirko et les 
deux généraux se trouvent dans la région 
des Alpes albanaises, où ils organisent la 
guérilla contre les Autrichiens. Les sol-
dats monténégrins réfugiés dans les Al-
pes albanaises seraient au moins 6,000. 
LES AUTRICHIENS A 40 KILOMETRES 

DE DURAZZO 
Venise, 1er févi /jr.— On ne croit pas que 

les Autrichiens, escortés de leurs bandes 
albanaises, puissent atteindre Durazzo 
avant une semaine au moins. Us parais-
sent en être à une quarantaine de kilomè-
tres dans le nord-est. 

BORDEAUX 

Il y a un an 
2 FÉVRIER 1915 

Dans la vallée de l'Aisne, nous avons 
légèrement progressé en faisant des pri-
sonniers et en repoussant une contre-atta-
que près de Perthes. 

Dans les Carpalhes, les combats se sont 
poursuivis à l'avantage des Russes. Ces 
derniers se sont avancés, en combattant 
sur un large front, des cols de Douklg jus-
que sur le San inférieur après avoir tra-
versé la crêle principale dans les régions 
de Jolisk, de Meso et de Labooz où elles 
ont pris 6 canons, 2 obusiers, des mitrail-
leuses et (ail de nombreux prisonniers. 

Dans la soirée du 2 février, les Turcs 
ont tenté de franchir le canal de Suez 
près de Toussoum Les troupes anglaises 
les ont laissés apporter le matériel néces-
saire el lancer le pont. Aussitôt, qu'ils eu-
rent tenté l'opération, les Anglais les ont 
attaqués avec un succès complet. L'enne-
mi s'est enfui en abandonnant son maté-
riel 

manège durait depuis trois mois. Procès-
verDal a été transmis au parquet. 

Au dépôt, le manœuvre Mustapha ben A..., 
pour vol d'un pardessus à M. Pierre Clave-
rle et port d'arme prohibée» 

THÊ CHAMBARD Le plus agréable 
des Purgatifs. 

COMMUNICATIONS 

La Frontière austro-suisse 
fermée 

Zurich, 1er février — Depuis hier ma-
tin, la frontière autrichienne est complète-
ment fermée. La poste môme n'a pu pas-
ser. On croit que des mouvements de trou-
pes plus ou moins considérables en Autri-
che en sont la cause. 

. LES ALLEMANDS 
ne comptent plus 

sur la Roumanie 
Genève, février. — La presse al-

lemande reproduit le cri d'alarme pous-
sé par le « Berliner Tageblatl » à pro-
pos de l'attitude inquiétante de la Rou-
manie à l'égard des puissances cen-
trales. 

Les « Muenchner Neuste Nachrich-
ten » parlent de l'émotion considérable 
soulevée par l'article du « Berliner Ta-
geblatl » dans les milieux officiels de 
VAllemagne. « Un cri d'alarme, dit ce 
journal, ne peut pas nuire. Il contri-
buera à détruire les espérances dont on 
se leurre à propos des sentiments de la 
Roumanie. Ces sentiments resteront 
comme toufoui s peu amicaux pour les 
puissances centrales. » 

LES OPERATIONS 
de l'Armée russe 

A ERZEROUM 

Destroyers allemands 
renfloués 

Stockholm, 1er février. ~- Les deux des-
troyers allemands échoués au suri orA de 
galthom ont été renflouésu 

LES FORCES ENFERMÉES 

Pétrograd, 1er février.— A Erzeroum 
se trouveraient enfermés 80,000 soldats 
turcs. La forteresse n'aurait des vivres 
que pour deux semaines. 

VON DER GOLTZ A ERZEROUM 
Pétrograd, 1er février. — Le maréchal 

von der Goltz, qui commandait l'armée 
turque de la Mésopotamie, se trouve ac-
tuellement à Erzeroum, où il aunait pris 
le commandement de l'armée turque du 
Caucase. 

EN MARCHE SUR TRÉBIZONDE 
Pétrograd, 1er février. — La flotte 

russe de la mer Noire participerait aux 
opérations de l'aile droite des Russes 
qui s'approchent de Trébizonde. 

LA PORTÉE DE L'OFFENSIVE 
RUSSE AU CAUCASE 

Pétrograd, 1er février. — Au Caucase, 
les Russes mènent une offensive excellente 
contre les Turcs. L'attaque russe a été 
faite dans un pays horriblement difficile, 
montagneux, sans routes, par un froid in-
tense. Les cols à passer sont souvent de 
près de 3,000 mètres. Les forces turques 
dans ce rayon sont estimées à quatorze 
divisions, sans compter les irréguliers 
kurdes opéram à la frontière persane. 

L'offensive russe a commencé le 10 jan-
vier, et déjà les résultats obtenus sont con-
sidérables. De fortes pertes turques, plu-
sieurs régiments détruits, de nombreux 
prisonniers, des canons, des mitrailleuses, 
des obus, des carlouches pris, et déjà l'ar-
tillerie russe tirant sur les forts d'Erze-
roum. 

L'action de nos alliés fait partie d'un 
programme mûrement pesé et n'aura pas 
que des suites locales. Leur succès aura 
pour effet de décongestionner le théâtre 
de la guerre balkanique par la nécessité 
impérieuse d'envoyer des renforts en Ar-
ménie. Mais le chemin est long, qui va de 
Constantinople... à Erzeroum ! L'offensive 
en Caucase, venant après l'offensive en 
Bukovino et sur la Strypa, monlre que 
l'état-major russe est résolu à employer 
tous les moyens possibles pour agir contre 
la Turquie et faire sentir son action sur 
un théâtre de guerre où il ne peut opérer 
directement. 

VIOLENTS COMBATS 
EN BUKOVINE 

Bùle, 1er février. — De violents com-
bsts sont livrés en ce moment sur le 
front de Bukovine. près de Mihaly, au 
nord-ouest, de Uscieszko, où de vives at-
taques à la baïonnelle ont lieu constam-
ment. L'artillerie lourde russe est très 
puissante et elle tient sous son feu pres-
que toutes les positions allemandes. 

PRÉPARATIFS D'ACTION RUSSE 
Bucarest, 1er février. — On confirme 

que de nouveaux mouvements de Groupes 
russes ont lieu en Bessarabie méridiona-
le. Ces troupes, arrivées d'Odessa, sont 
concentrées maintenant à Ismaïl, Gilkovv 
et Nowkilna. Un immense matériel pour 
la construction de ponts entre Ismaïl et 
Réni a été accumulé à Palagunca, où 
l'on exécute aussi de nouveaux travaux 
de fortification. 

Les Russes, qui avaient obstrué par 
toutes sortes de barrages et par d'autres 
moyens, à Kilia, un bras du Danube, tra-
vaillent fiévreusement à, sa réouverture. 

M. Take Jonesco 
à Paris et à Londres 

Berne, 31 janvier. — La « Nouvelle Pres-
se libre de Vienne» du 29 janvier repro-
duit une nouvelle du journal roumain « llo-
manul » de Bucarest, d'après laquelle M. 
Take Jonesco, après la clôture de la ces-
sion des Chambres, se rendrait à Paris et 
à Londres. 

■ ♦ 

La Philanthropie boche 
au Cameroun 

Lausanne, 1er février. — Quand les 
troupes anglo-françaises commencèrent la 
conquête du Cameroum allemand, on trou-
va, cachées el enfouies dans plusieurs fac-
toreries des missions de Bàle, un grand 
nombre de caisses conleria.nl des mitrail-
leuses, des fusils et des cartouches. 

C'est encore une preuve qu'au Came-
roun les Allemands s'étaient préparés de-
puis longtemps à la guerre. Les missions 
de Bûle montraient avant la guerre une 
activité commerciale très importante, bras-
sant les affaires par millions, et elles écou-
laient presque exclusivement les marchan-
dises allemandes dans leurs centaines de 
boutiques coloniales. 

On est en droit de s'étonner que, sous le 
masque de l'Association philanthropique 
suisse, les Allemands aient pu si long-
temps développer leurs fructueuses peti-
tes affaires. 

L'Ivrognerie sur le Front 

Paris, 1er février. — Le lieutenant-colo-
nel Driant, député, a, par question écrite, 
appelé la vigilance de M. le Ministre de 
la guerre sur le nombre croissant des cas 
d'ivresse constatés au front, ivresse pro-
voquée par la vente illimitée du vin dans 
les cantonnements, indiquant d'abord, à 
titre d'exemple, que le village de V.. 
comprenant au plus une quarantaine de 
familles non évacuées, a introduit, du 10 
au 24 janvier 1916, devant l'autorité mi-
litaire désarmée par la circulaire ministé-
rielle du 5 juillet dernier. 14.583 litres de 
vin au cantonnement, soit 720 litres par 
famille et par mois, signalant ensuite, 
comme conséquences des cas d'indisci-
pline, des punitions nombreuses et le fait 
brutal que, le 24 janvier, dans ce village, 
un soldat ivre tuait d'un coup de fusil 
l'aide-major qui refusait de le reconnaître 
malade. 

I.* lieutenant-colonel Driant demande 
pourquoi cette forme d'alcoolisme est to-
lérée et quelles mesures pour l'enrayer 
compte prendre le ministre, en dehors de 
celles de In circulaire précitée, manifeste-
ment impuissantes. 

Citations à l'Ordre 
Nous donnons ci-dessous quelques cita-

tions dont ont été l'objet des Bordelais : 

Le « Journal officiel • a publié le 13 de 
ce mots la citation suivante : 

« Lévy (Maurice), sous-lieutenant au 5e ré-
giment d'artillerie (103e batterie de 58). 

• Officier dirigeant avec sûreté le tir des 
canons de 58. Dans l'attaque du 25 septem-
bre, s'est porté avec des zouaves sur la 
tranchée allemande pour reconnaître des 
positions pour ses pièces. A été tué en atta-
quant une tranchée sous bots avec des 
zouaves. » 

M. Maurice Lévy. oui appartient à une 
famille des plus estimées de Bordeaux, 
était né dans cette ville. Il evait vingt-deux 
ans. Ancien élève du lvcée de Bordeaux, il 
était entré en 1913 à l'Ecole polytechnique. 

— Le général commandant la ...» brigade 
cite a l'ordre de la brigade ; 

Cyrille Dupuis, caporal au 7e régiment 
d'infanterie coloniale 

« A montré le 25 septembre dernier le plus 
grand calme et la plus grande bravoure en 
montant à l'assaut des tranchées alleman-
des, a aidé de toute son énergie à la dé-
fense de la position sur laquelle était éta-
blie la compagnie » 

Rappelons que Cyrille Dupuis, dit Dom-
mereuil, du théâtre Déjazet de Paris, est 
Bordelais d'origine et fit ses débuts au 
Théâtre-Français de Bordeaux 

— Le général commandant la ...» division 
d'Infanterie cite à l'ordre de la division le 
sergent-major Edouard Girardet, du 206e ré-
giment d'infanterie, 17e compagnie : 

« Sachant communiquer à ses hommes 
son énergie calme et résolue, grâce à son 
esprit d'à-propos, à la précision de ses or-
dres et à sa crâne attitude, a repoussé vic-
torieusement une a.ttaque allemande très su-
périeure en nombre, dirigée sur les postes 
qui lui étaient confiés. » 

Le courageux sous-officier objet de cette 
belle citation appartient au personnel de la 
maison de nouveautés A. Durand et fils, de 
Bordeaux. Nous lui adressons nos chaleu-
reuses félicitations. 

Est cité a l'ordre du régiment, le grou-
pe des brancardiers du 418e régiment d'in-
fanterie : 

• S'est signalé par son activité et son dé-
vouement, travaillant jonr et nuit pendant 
quelques jours au relèvement des blessés et 
à leur transport sur plusieurs Kilomètres, 
soirs le bombardei*ent et dans des condi-
tions d'extrême' difficulté. A perdu en tués 
et blessés une bonne partie de son effectif. » 

Aux armées, le 21 octobre 1915. 
Le tambour-major Lafon nous prie de dire 

que cet ordre s'applique a tout le groupe et 
non pas à lui personnellement. 

Le général commandant la ...e division 
d'infanterie cite à l'ordre de la division Re-
né-Pierre Boyrie, chef de musique de Ire 
classe au 24e régiment d'infanterie : 

« Sur le front depuis le début de la cam-
pagne, a toujours été un collaborateur pré-
cieux pour le service de santé du régiment 
en s'employant à faciliter la tâche des mé-
decins. Toujours prêt à marcher vers l'a-
vant dans des circonstances où il n'y était 
pas obligé; s'est distingué dans les derniers 
combats de septembre par son courage, son 
énergie et son mépris complet du danger, 
en assurant l'évacuation des blessés sous 
des bombardements très violents. 

Au quartier général, le 18 janvier 1916. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. BERGE, Juge 
UN MAROCAIN VOLEUR 

Il y a quelques semaines, M. Pierre Cla-
verie travaillant près du bassin des Docks, 
avait placé dans un coin son déjeuner et 
son pardessus, dans les poches duquel 
étaient des gants et quelques menus objets. 
Il ne les retrouva plus quand il voulut les 
reprendre. 

Or, lundi, il rencontrait un Marocain vêtu 
d'un pardessus semblable à celui qui lui 
avait été volé. Il demanda à examiner le 
vêtement et à certaines particularités 11 re-
connut que ce pardessus était bien celui 
qu'on lui avait dérobé. 

Le Marocain prétendit qu'il avait acheté 
le vêtement place Mériadeck, à une brocan-
teuse qu'on put retrouver • cette commer-
çante nia avoir vendu le pardessus en ques-
tion. 

Comme, lorsquil avait é'ô arrêté et fouil-
lé, le Marocain avait été trouvé porteur 
d'un revolver, c'est sous la double inculpa-
tion de vol et de port d'arme prohibée qu'il 
a comparu mardi devant les ]uges correc-
tionnels. Il a été condamné à un mois de 
prison. Son nom est Mustapha ben Ahmet. 
Son domicile : rue Chantccrit. 

TROP INGENIEUSE 
Noémie Marty née Duchemin, âgée de 

quarante-sept ans, cuisinière, 41, rue de La-
lande, est une spécialiste du vol à l'étalage. 
Afin de pouvoir utiliser sans risque les 
enaussures qu'elle volait, elle avait In soin 
de les dépareiller, c'est-à-dire qu'elle chaus-
sait son pied droit d'une bottine à bout ver-
ni, par exemple et son pied gauch« d'une 
bottine à bout en cuir ordinaire. 

Mais, tant va la cruche à l'eau.. Lundi 
Noemie Marty fut aperçue au moment où el-
le volait une boîte de conserves à la porte 
d'une épicerie : on la fila et on la vit entrer 
dans un grand magasin où elle ne tarda 
pas à détrober des chaussures. Alors on 
l'arrêta. 

Conduite au commissariat de police, Noé-
mle- Marty reconnut d'abord une partie seu-
lement des vols mis à sa charge : mais pres-
sée de questions, elle finit par faire des 
aveux complets. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
elle a comparu mardi, l'a condamnée à deux 
mois d'emprisonnement. 

Théâtres et Goneerts 
âpollo-Théâtre 

« J.a Uelio Aventure». — Vendredi 4, samedi 
5, dimanche 6 février avec une matinée, on 
jouera la création en province de «la Belle 
Aventure i, la dernière pièce de MM. de Fiers 
et de Caillavet. C'est la meilleure verve fran-
çaise que des lettrés aient su faire jaillir de 
leur esprit. Le rôle exquis d'Hélène sera joué 
par Mlle André Divonne, ingénue rêvée du 
Théâtre de MM. de Fiers et de Caillavet. 

Courteline à Bordeaux. — Prochainement, G. 
Courteline, le grand auteur comique, le maî-
tre classique, jouera lui-même : « La Paix chez 
sol », et fera une petite causerie bumorieti-
que»; on jouera, en outre, « Boubouroche ». 

Location ouverte de du heures du matin à 
Cinq heures du soir. Téléphone 17-55. 

FOIRE DE LYON 
Par Icipatioii des V^lculteurs girondins 

Malgré la difficulté de l'heure présente, les 
propriétaires de la Gironde ont répondu avec 1 SI"u,"?er.?le£ D T , 
empressement II l'appel qui leur avait été | s^SÏÏi.S h' 's' M" P' Lab°urie. ». rua Du 
adressé, et le nombre des adhésions a permis 
au Comité de la Foire aux vins de Bordeaux 
de décider d'une façon ferme sa participation 
à la foire de Lyon. 

Comme plusieurs groupements ont fait sa-
voir qu'ils n'avaient pu encore consulter 
■leurs membres, pour permettre à tous les in-
téressés de bénéficier des facilités uniques de 
vente qu'offre la grande manifestation lyo-
naise. le Comité a décidé de donner un nou-
veau délai à tous ceux qui ont l'intention 
d'adhérer à cette foire, et reporte au 10 février 
la clôture définitive des inscriptions. 

Des instructions détaillées sur les condi-
tions générales ot l'envoi des échantillons se 
ront adressés en temps utile aux ad-hérents 
par les soins du Comité de la Foire aux vins 
de Bordeaux.  • 

Société des Archives historiques 
La Société des Archives historiques de la Gi-

ronde a tenu sa séance mensuelle ie vendredi 
28 janvier 1916, sous la présidence de M. Paul 
Courteault. 

Les communications suivantes ont été fai-
tes : 

M. Caraman : <t Translation de la Sainte-Epi-
ne de la chapelle Saint-Thomas de Libourne 
dans l'église paroissiale Saint-Jean de la -même 
ville (5 avril 1609).» 

M. Thomas : « Documents pour servir à l'his-
toire du quartier des Chartrons. (Estey des 
moines et cimetière des religionnaires, rue 
Pomme-d'Or.) » 

Mlle Cluzan : «Cession de droits par les Car-
mes de Bordeaux au chapitre de Saint-André, 
qui se dispose à faire édifier une église et amé-
nager un cimetière hors les murs de la ville; 
paroisse Sainte-Eulalie (25 juin 1261)). » 

M.juLeroux : «Documents divers sur la colo-
nie allemande de Bordeaux (XVIIIe-XIXe siè-
cle). » 

M. Ronsselot : «Rapport de .l'architecte Pâ-
ns sur les travaux du Grand-Théâtre (1771).» 

M. Corbineau : «Nom de «Place de Victoire» 
donné pendant quelque temps à la place Roya-
le tptace de la Bourse actuelle), 17-11. 

CONV.OIS FUNEBRES du 8 f*Tt1*r 
Dans les paroisses : 

Ste-Eula,;ie : 8 h. 45, M. J. Lacan, ru« Saint» 
BulatU, 12. 

St-Ferdinand : 10 h., Mlle A.-A. Garçonne*. ru-« 
Barennes, 44. 

Sacré-Cceur : 10 h. 15, M. R.-J. Bruel, rue d« 
Bègles, 180 

St-André : 11 h. 15. M. R.-P. Descorp», 14, ru« 
DufTour-Dubergier. 
t-Seurln » * *■ '? w 

ranteau. 
S h. K>, M. M. Bou-

SWoH,!.is ^^^"3"0'^°™e"^I-'de CazentTe, 47. ru« 

Notre-Dame du Cypressat 
dpi. chemin de Lauzac, 11. 

.Borle. 
Notie-iJame-des-Anges : 3 h. 15, M. G. Favrc, 

boulevard de Talence. 74. 
Convoi militaire : 

8 heures : M. P. Brachot, hospice Pellegrin. 
■Autres convois : 

8 Bayonne""6 F' Aloéml^éhère, 168, cours d» 
10 heures : Sœur Marthe, c. de Bayonne 168 
2 heures : M. E. Glllard. cours de Bavonn» ii« 
o heures : Mlle E.-M. Touron, c. de BayoSne, m. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ J^ÙZ ï 
Favre prient leurs amis et connaissances dè 
leur faire 1 honneur d'assister aux obsèques da 

M. Georges FAVRE, 
Chef de bataillon Tl'infanterie de marine 

(en retraite), 
Chevalier de la Légion d'honneur. I 

leur époux, père, beau-père, qui auront lieu I» 
mercredi 2 février 1916 en Héglise Notre-Dame-
des Anges. 

On se réunira à la maison mortuaire 74 bou-
levard de Talence, à deux heures trois quarts, 
d'où le convoi partira à trois heures un quart 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations? 
Pompes ttinèbres générales, lit, c. Alsace-lorraine 

La Guerre commerciale 
La collecte faite à la Causerie-Conférence, au 

nom de la Fédération française du commerce 
international, à l'Athénée municipal, a été re-
mise, moitié n M Fourtassy. président du 
l'hôpital auxiliaire 124 et l'autre moitié à 
l'ambulance des employés de commerce. 

M. Rousseau, commissaire délégué du 
C. C. P., membre d'honneur de la Fédération 
française du commerce international, informe 
les industriels et les commerçants de Bordeaux 
et de la région qu'il se tiendra à leur dispo-
sition tous les jours, Jusqu'au 15 février, de 
dix à onze heures du matin et de trois à cinq 
heures du soir, au Syndicat d'initiative 
(7. cours Tourny), pour fournir tous les ren-
seignements sur cet important groupement. 

CONVOI FUNÈBRE ^rtS^Sg'-
Grimai, MM. Ernest et Léonce Duvallet prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aus obsèques de 

M. Jean LACAN, 
leur frère, beau-frère, oncle et grand-oncle, 
qui auront lieu le mercredi 2 février ea l'é-
glise Salnte-Eulalie. 

On se réunira a la maison mortuaire, ru* 
Sainte-Eulalie, 12, à huit heures un quart d'où 
le convoi partira à huit heur-es trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorraine. 

Œuvre d'Assistance aux Blessés 
militaires unes Départements envaMs 

L'Œuvre fait un pressant appel aux person-
nes généreusis qui voudraient bien s'offrir 
comme marraines de ces soldats sans famille. 
La sltuati. n si douloureuse de ces malheu- j 
reux abandonnes serait ainsi bien améliorée. | 
encore plu par l'appui moral que par quel- i 
ques dons matériels tels aue vêtements, linge 
et douceurs. 

La présidente de l'Œuvre, Mme Maurice de 
Luze, à Peixotto-Talence (Gironde), recevra 
avec reconnaissance tes offres qui se présen- i 
teront. 

CONVOI FUNÈBRE Crie!Teet M' 
Laboune et leur fille, Mue Adrienne Labourie, 
M. et Mme Boucherit et leurs enfants, M. e» 
Mm. Fourtassy et leurs enfants, M. et Mm» R 

j Labourie et leurs enfants prient leurs amis e» 
| connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
| ter aux obsèques de 

M. Hippolyte LABOURIE, 
I leur époux, père, beau-père, grand-père, frèr*, 
| beau-frère et oncle, qui auront lieu le 2 février 
I 1916 en la basilique Saint-Seurin. 
. On se réunira a la maison mortuaire, 33, ru» 

Duranteau, à une heure un quart, d'où le con-
i voi funèbre partira à une heure trois quarts. 
; Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorraine, 

00NV0I FUNÈBRE rP& BB,» 

sous-lieutenant au 10<? génie (aux armées), M"»» 
Alice, ' 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Fournier, soldat au '257e régiment d'in-

fanterie, 24e compagnie: « Soldat résolu et 
plein d'entrain, s'est bravement conduit aù 
combat du 20 août 1914, où il a été très 

frièvement blessé. (Perte de l'usage au bras 
roi t..) » 
Botruri, caporal au 57e régiment d'infan-

terie, 5e compagnie : « Très bon caporal, zé-
lé, dévoué, très brave au feu. Très griève-
ment blessé le 23 août 1914. (Amputé du bras 
gauche.) » 

Hôline. soldat au 57e régiment d'infante-
rie ; « Bon soldat, vigoureux, brave au feu. 
A combattu vaiillamment le 23 août 1914 et 
a été grièvement blessé- Amputé de l'avant-
bras droit. » 

Bilhe. soldat de Ire classe au 57e régiment 
d'infanterie . « Soldat vigoureux et plein 
d'entrain. Blessé grièvement le 2 novembre 
1914. (Perte de l'œil droit). » 

Cousse, soldat au 57e régiment d'infante-
rie : « Soldat énergique et brave au feu. 
Blessé grièvement le 22 juin 1915. (Perte de 
l'œil droit). » 

Matifas. soldat au 57e régiment d'infante-
rie «S'est toujours conduit en brave, et 
dévoué soldat. Grièvement blessé le 11 juil-
let. 1915. (Perte de la vision de l'œil droit). » 

Lucien Lafon, sergent au 144e régiment 
d'infanterie • « Excellent sons-officier, très 
courageux. Blessé le 24 septembre 1914 en 
portant vigoureusement sa dejni-section en 
avant à l'assaut d'une position ennemie. 
(Restera infirme). > 

Théâtre-Français 
• Championol malgré lui », « Chariot » et 

« Eclair-Journal ». — Jusqu'au vendredi 4 in-
clus, avec matinée jeudi 3: fauteuils 2 fr. 
50; premières et parquets 1 fr. 50* secondes, 
I fr. ; troisièmes, 0 fr. 75; paradis, 0 fr. 75. Trois 
heures de rire avec « Champignol malgré lui », 
qui peut être vu par tout le monde. Pour com-
mencer le spectacle, un panorama d'Italie, 
«Chariot» et l'Actualité de la semaine. Loca-
tion ouverte pour toutes les représentations. 
Iéléphone 17-55". 

F. Caruso dans « les Noces de Jeannette » 
avec «le Sursis». — Samedi 5, dimanche 6, F 
Caruso dans «les Noces de Jeannette», qui se-
ront jouées intégralement. Location tous les 
jours, de dix heures du matin à cinq heures 
du soir. Téléphone 17-55. 

Promotion 
Nous apprenons avec-plaisir que le ser-

gent Charles Brossier, notaire à Bordeaux, 
qui est dans les tranchées d'Alsace depuis 
ie moi? d'avril vient d'être promu au gra-
de de sous-lieutenant. 

Alhambra-Théâtre 
Jeudi en matinée. « le Malade imaginaire ». 

— Jeudi prochain, er matinée classique ex-
traordinaire, M. Paul Berthelot fera une cau-
serie intéressante et amusante sur : «les Méde-
cins au temps de Molière.» Puis, «le Malade 
imaginaire» sera joué par les excellents Ba-
chelet, Géo Lastrj Louise Dormeuil, Willy 
Garrigue, etc. Réductions habituelles aux sco-
laires, militaires et membres de la Croix-
Rouge. Location très chargée à l'Alhambra. 

« Lalcmô » avec Mme Matnieu-Lutz, Chardy, 
Vieuille, Maxell, Nylsson. - Il est impossible 
de rêver meilleure interprétation que celle du 
chef-d'œuvre de Léo Dellbes donné dimanche 
prochain en matinée L'exquise Mathieu-Lutz, 
l'artiste aimée, jouera Lakmé. A ses côtés : 
le remarquable Vieuille, merveilleux en Nylha-
kanta; le ténor Chardy de l'Opéra-Comique; 
le baryton Maxell, la jolie Nylsson, etc. Ballet 
Nercy. Neurtha et 20 dames. Location à partir 
do mercredi, 2, cours de l'Intendance. 

■■ » 

Théâtre des Boutfes 
Jeudi, en matinée, « la Poupée » avec A. Cham-

bon, A. Kervan, — La location est ouverte 
(50 % de réduction ,aux scolaires et aux sol-
dats) pour la matinée de gala du jeudi 3 fé-
vrier, h deux heures et demie : «la Poupée», 
opéra-comique d'Edmond Audran, et une re-
marquable interprétation avec A. Kervan, A. 
Chambûn, M. Laroche et tous les artistes qui 
en ont assuré le succès récemment. 

Mariette Sully et A. Chambon dans « la Fille 
de Madame Angot ». _ Samedi 5, dimanche 6 
(matinée et soirée), Mariette Sully, la reine de 
l'opérette française, dans le rôle de Clairette 
de «la Fille de Madame Angot», l'opérette cé-
lèbre de Lecoq. A. Chambon chantera pour la 
première fois à Bordeaux le rôle d'Ange Pitou, 
qu'il vient d'interpréter au Théâtre de la Gaî-
té-Lyrique. à Paris, avec un grand succès. 

Location ouverte. Places, de 1 fr. à 4 fr. Pro-
menoirs, 1 fr. 50. Téléphone 17-55. 

Remise de Décorations 
Une prise d'armes aura lieu le jeudi 3 fé-

vrier, à 13 h-45. sur les allées de Tourny, au 
cours de laquelle des croix de la Légion 
d'honneur, des médailles militaires et des 
croix de guerre seront distribuées. 

Poursuites pour une Commission 
d'un Million 

Paris, 1er février. — Le parquet militai-
re instruit actuellement une affaire parti-
culièrement délicate dont il a déjà été 
question. Rappelons les. faits : 

Le ministère de la guerre passa, dans 
le courant de l'année dernière, avec un 
Anglais, M. X..., un marché pour la four-
niture de 20,000 chevaux pour le prix de 
1,350 fr. par tête. Les chevaux devaient 
être transportés en France aux frais des 
fournisseurs et reçus pa une commission 
spéciale après un certain séjour, de façon 
à n'accepter que les bêtes qui auraient 
résisté aux fatigues du voyage et suscep-
tibles de s'acclimater rapidement. 

Le ministère de la guerre fut satisfait 
des chevaux et du prix, qui est un des 
plus bas payés jusqu'à ce jour; mais il 
parait que le titulaire du marché, M. X..., 
ne pouvanl fournir à lui seul les 20.000 
chevaux demandés, s'était adressé à des 
sous-traitants. 

Dans le contrat passé avec ces derniers 
figurait une clause par laquelle une com-
mission était prélevée pour rémunérer 
certains services non définis, mais parais-
sant grever le marché total. Cette com-
mission n'est pas loin d'ntfeindre le mil-
lion. Quels sont les mystérieux intermé-
diaires qui demandent pour Teiirs services 
une si forte récompense? C'est ce que re-
cherche le magistrat instructeur. 

Echange des Billets émis 
par les V Iles des Régions envahies 

D est rappelé aux réfugiés venant des ré-
gions envahies et entrés dans la zone de 
l'intérieur avant le 17 Janvier que le délai 
du dépôt à la Préfecture des demandes d'é-
change expire le 5 février courant. 

Trianon-Théâtre 
Toujours grande affluence aux représenta-

tions de la revue «Jusqu'aux Nu., es», qui 
poursuit sa brillante carrière. ' 

Les spectateurs font fête à l'exquise com-
mère Mme Dangel; au si gentil compère Dor-
meuil, à Mm' Gony, inimitable dans ses com-
posilions; à Mmes Farnèse, Smith, Delage, 
Landell, Aucanre, etc.; à la fantaisie comique 
de MM. Lastry, Préville, Fontenay et Adriani; 
à la grâce de Mlles Blanchard, Andreau, Sams 
et Scaliger, premiers sujets, qui font merveille 
dans le ballet « la Grève des Papillons»; enfin 
à la verve sans grivoiserie d'une revue qui 
peut être entendue par tous. 

Location onvrt* sar..« augmentation de prix, 
de deux à six heures. Billets de publicité reçus 
à chaque représentation, sauf le dimanche. 

Départ de Prisonniers 
allemands malades 

Mardi matin à 6 heures 7, gare Saint-Jean, 
96 prisonniers allemands malades se sont 
embarqués pour la Suisse, où ils seront in-
ternés et soignés conformément aux récen-
tes conventions. Un nombre égal de prison-
niers français, également malades, seront 
envoyés en Suisse dans les mêmes condi-
tions. 

Les 96 Allemands partisse Bordeaux doi-
vent faire partie d'un convoi plus important 
qui sera formé près de la frontière. 

Aux États=Unis 

FAITS DIVERS 
La Garonne rend un Cadavre 

Le corps d'un jeune homme paraissant 
avoir séjourné très longtemps dans l'eau a 
été retiré de la Garonne lundi ^natin, vers 
dix heures. Le cadavre a été transporté à 
la Morgue. Or a trouvé sur lui un bulletin 
de naissance au nom de Louis Grenier, né à 
Beautiran le 11 novembre 1898, ainsi que 
deux étiquettes : M. Grenier, chez M. Botte-
lier, 108, rue d. Marmande. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs, la revue de la Scala : «Y a 

bon ! Y a bon !» avec ses huit scènes nou-
velles. Tout Bordeaux verra et reverra^ce suc-
cès sans précédent, dont le public ne se lasse 
pas. Fou rire pour le « Ballet de la Nature» et 
rappels pour les «Tableaux du Musée de Bor-
deaux ». Location en permanence sans frais. 

Jeudi 3 février, grand gala pour la quaran-
tième de : « Y a bon ! Y a bon 1», avec six scè-
nes nouvelles. 

La revue de la Scala: «Y a bon ! Y a bor»! > 
ne sera plus jouée que jusqu'à la cinquantiè 
me représentation. 

—# 
Hôpital auxiliaire no 35 

Jeudi 3 février, l'hôpital auxiliaire n. 35. rue 
du Hâ, 17, donnera, au profit de ses blessés, 
deux grandes séances de cinéma à quinze 
heures et à vingt heures trente. Le pubfic ad 
mirera une belle série de films qui forment un 
programme artistique de premier choix. 

Syndicats de la Boucherie 
et de la Charcuterie 

En raison des circonstances Indépendantes 
de sa volonté, le comité des fêtes de charité 
de ces deux groupements a le regret d'informer 
le public bordelais que la tombola du Jeudi-
Gras n'aura pas lieu. Les bénéfices distj;ibués 
aux Œuvres d'assistance à la Croix-Bouge et 
aux pauvres de la ville avaient atteint, d1 

1882 à 1315, la somme de 578,396 fr. 50, dont 35.000 
francs les deux dernières années; il faut auss: 
tenir compte des dépenses importantes profi 
tables au commerce bordelais, occasionnées 
par les brillantes fêtes qui précédaient le ti 
rage de cette tombola si populaire. 

Déclarations du Président Wilson 
New-York, 1er février.' — Le président 

Wilson, parlant hier à Milwaukec devant 
l'auditoire le plus nombreux auquel il se 
soit adressé depuis le début de sa tournée 
et dans lequel on remarquait de nombreux 
Germano-Américains, a, d'abord, fait la 
déclaration suivante : 

ail n'existe aucune crise. Rien de nou-
veau ne s'est produit, mais quand le mon-
de entier est en feu et que les étincelles 
jaillissent de tous côtés, on a le devoir de 
prendre pour sa propre maison certaines 
précautions. Ceux qui ont prétendu que 
les Américains ne savent pas pratiquer 
l'union en période de crise ont fourni leur 
mesure. » 

Le président a également déclaré que 
Dieu aidant, il maintiendrait la nation en 
dehors de la guerre. 

Cette déclaration a été très applaudie, 
et M. Wilson a terminé en insistant sur la 
nécessité de poursuivre le programme de 
défense nationale. 

PETITE CHRONIQUE 

On a vole: Une paire de souliers valant 
22 fr. que le manœuvre Van Heerden Len-
dret avait déposé sur des caisses, quai des 
Chartrons, pendant qu'il travaillait. 

— Une trentaine de francs dans le maga-
sin de M Tagg négociant en lampes élec-
triques rue Esprit-des-Lois, ainsi qu'une 
montre en or que la dactylographe Mlle Mar-
chand avait laissée sur une table. 

— Dans un restaurant de la rue Leupold 
où Mme Julia Cercleux est domestique, son 
manteau renfermant divers papiers et une 
somme de 0 fr. 55. Par la même occasion, 
la veste de la patronne de cet établissement 
a disparu. 

Des coups. — Au cours d'une discussion, 
le manœuvre Henri J- a frappé d'un coup 
de poing en plein visage son patron, M. 
Baptiste Damty. 

Une bonne oliente. — Débitant de boissons, 
6, rue Hortense, M. Pierre Boissevy consta-
tait que sa cave recevait des visites très as-
sidues. De nombreux litres de vin dispa-
raissaient journellement. Une rapide enquê-
te lui permit de connaître sa cliente trop 
eflODressée a se servir elle-même* Son. petit 

COURS ET CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. - Cours de lit-

térature italienne. — Professeur M. Bouvy. — 
Leçon du mercredi 2 février, â quatre heures : 

La guerre, la patrie italienne et l'humanité 
future dans les dernières poésies de Giusti. 

FACULTE DES LETTRES. - Cours d'histoi-
re de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation 
municipale). — Professeur M. Courteault. — 
Leçon du mercredi 2 février, à cinq heures et 
demie : 

Les cimetières de paroisses : Saint-André, 
Saint-Reurin; Sainte-Croix. 

FACULTE DES LETTRES. - Conférence 
d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (fon-
dation municipale. — Professeur M. Cour-
teault. — Leçon du jeûdi 3 février, à trois 
heures et demie: 

La bataille de la Nivelle (10 novembre 1813). 

Andrée et Marguerite Biraben; M. Xa-
, vier Hosten, Mme veuve Boutin et ses enfants. 
' M. et Mme Raymond Biraben et leurs enfants 

M. et Mme Henri Biraben, M. et Mme A Lafia' 
quière et leurs enfants, les familles Hosten (d» 
Belin), Bigourdan, Blondeau, Beguey et Meu 
g-eot prient leurs amis et connaissances d» 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M, Emile BIRABEN, 
i leur époux, père, gendre, frère, beau-frère, on 
i de et cousin, qui auront lieu le jeudi 3 courant 

en la basilique Saint-Seurin. 
On se-réunira à la maison mortuaire, 41, rue 

Thiac, à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera -pas fait d'autres invitations. 
' Pompes funèbres génèretes, 131, c. Alsace-lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SOCIETE D'AGRICULTURE DE LA GI-

RONDE. — Assemblée générale mercredi 2 fé-
vrier, ù deux heures très précises, cours de 
l'Int-endanco, 7 

Publications recommandées 
à nos Iiectears 

ALMANACH DE LA GRANDE 
GUERRE 

Un volume in-8° de 144 pages, contenant une 
quantité de renseignements, de récits, d'anec-
dotes sur la guerre, avec l'indication des vil-
les où siègent les dépôts de tous les corps de 
troupes des différentes armes. 

Prix: 60 centimes <fo. 0 fr. 75). 

AGENDA DES AGRICULTEURS 
ET DES VITICULTEURS 

Un élégant volume relié toile, facile à met-
tre en poche, contenant, en plus des pages 
nécessaires aux notes à écrire tous les jours, 
plus de 200 pages de renseignements indispen-
sables aux agriculteurs et aux viticulteurs. A 
tous les points de vue, c'est un ouvrage utile. 

Prix : 1 fr. 25 (l°0. 1 fr. 35). 

ALMANACH MODERNE 
Un gros volume de 350 pages, illustré d'un 

nombre considérable de très jolies gravures 
d'actualité ou humoristiques. C'est le livre 
des longues soirées d'hiver que tout le monde 
lit et relit avec plaisir. C'est aussi le plus in-
téressant des grands almanachs. 

Prix : 1 fr. 50 (f°o, 1 fr. 85). 
Ces trois ouvrages sont en vente dans les 

Magasins et Dépôts de la «Petite Gironde». 
Pour les envois franco, adresser commandes 

et mandats au directeur de la «Petite Gi-
ronde», à Bordeaux. 

Aucun envoi n'est fait contre rembourse-
ment. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

M. Th. Cazessus. M. 
Maurice Cazessus 

Mme veuve Audoire (de Montevideo) et ses en-
fants, M. et Mme François Audoire et leurs en-
fants, M. et Mme jattin et leur fille les familles 
Goislard, Coustolle, Massleu, Ithier, Renateau 
Audoire, Mondon, Monpbntet et Bergey prieni 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon 
neur d'assister aux obsèques de 

Mme Tn CAZESSUS, née AUDOIRE, 
leur épouse, mère, belle-sœur, tante et cousine, 
qui auront lieu le jeudi 3 courant, en l'églis» 
Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette pa-
roisse, à neuf heures trente, d'où te convoi fu 
nèbre partira â dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorraine. 

SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS 
BREVETES DE LA MARINE DU COMMERCE. 
— Réunion générale mercredi 2 février, au 
siège, 42, quai des Chartrons, à 17-18 heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme Jean Tardieu, MUe Anne Tardieu et M>* 

A. Tardieu, M. et Mme Henri Lafon, M. Ren<? 
Lafon, prisonnier de guerre, M. Roger Lafoi: 
(au front), M. G. Nègre, interprète à l'état-ma-
jor de la IVe armée, et ses enfants; MM. Pierre 
et Alberts Caries, M. et Mme v. de Nombel, leur? 
enfants et petits-enfants; Mme Pierre Caries ci 
ses enfants, M"e B. Lafon, Mme G. Lafon, se? 
enfants et petits-enfants; M. et Mme j. Le Quel 
lec et leurs enfants, Mme Bédouret et ses en-
fants, MM. A. et P. Le Quellec, M. et Mme D. L« 
Quellec, M. et Mme A. Journu et leurs enfants 
M. et Mme G. Momus et leurs enfants, M. et Ma» 
L. Chalès et leurs enfants. M. et Mme p. Devèî 
et les familles de Rocque, de la Fernandina 
L. Le Quellec, L. Dalléas, de Clouet ont la dou 
leur de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte qu'ils viennent d'éprouver en Is 
personne de 

M. Jean TARDIEU, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, 

lieutenant au 58e d'artillerie., 
tombé au champ d'honneur le 3 janvier 1916. 

à l'âge de 32 ans, 
et les informent que toutes les messes qui se 
ront, dites le jeudi 3 février en l'église N.-Dam» 
seront célébrées pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celte de dix heures. 
Vu les circonstances actuelles il ne sera pa? 

envoyé de lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Le docteur G. Denigès, professeur à la Fa 

culté de médecine, et Mme G. Denigès; le doc-
teur L. Chelle, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine, et Mme L. Chelle; M.' et Mme F. 
Denigès et leur fille. Mme H Sellier, M. et M» 
A. Chelle. les familles J. Petit, Quet, Parfait, 
Bernard, Denigès et Gabaud remercient bien 
vivement les personnes qui leur ont fait l'hon 
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Henri DENIGÈS, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des war 
ques de sympathie en cette douloureuse cir 
constance, et les Informent que toutes les mes-
ses qui seront célébrées le jeudi 3 février e">. 1» 
basilique Saint-Seurin seront offertes pour 1< 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

je ne 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 

Mme Ledent. de Bethel (Ardennos). prévient 
qu'elle est réfugiée, avec ses trois enfants, 
chez M. Marsadier, à St-Augustin, Bordeaux. 

ANNIVERSAIRE seront dites dans l'église 
Sainte-Eulalie le jeudi 3 février seront offerte» 
pour le repos de l'âme de 

M. Gustave DESTIEU. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 1er février 

Montés en rade : 
Espagne, st. fr., c. Laurent, de New-York. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qu) 

recherchent leurs familles 
Fernand Spriet. brancardier au 9me batail-

lon des chasseurs â pied (S. H. R.). secteur 
110. demande des nouvelles de sa femme et de 
sa famille qui ont été évacuées de Croix. 

Maurice Delcourt. du 9me chasseurs, en con-
valescence du dépôt, à Lussaut (Charente-In-
férieure), recherche ses narents do St-Amand, 
près Valenclennes (Nord). 

A la Française ! 
C'est ainsi que, dorénavant, s'habilleront 

toutes les femmes de France si elles achètent 

^ LA VERITABLE 

c. Benassit. du Sénégal. 
Maroni, st. fr., c. Flanneau, de New-York. 
Ariadne, st. fr., 

Breiz, st fr. ,c. Cozic. de Swansea. 
t.eda, st. holl., c. Van-Wyck d'Amsterdam. 
Haïti, st. fr., c. Leprôtre, du Havre. 
Gyptis, st. fr.. c. Roubinet. du Sénégal. 
Tast, st. suéd., c. Oiscar, de Newport. 
Argo, st ang„ c. Card. de Nantes. 
Dalbeattie, st. norv., c. Wering, de Glasgow. 
Tenargo-Maru st. jap., c. Takado, de Saigon. 
Château-Palmer, st fr., c. Benech, de Dunker 

PAUILLAC, 1er février 
Aux appontements : 

Amster. st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Armorique, goél. fr., c. X... 

Rade de montée : 
Marques-de-Mudela, st. esp., c. X..., d'Espagnft 
Catheram, st. angl., c. X..., d'Amérique. 
Estrid. st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Hero, «t. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Weimar, st. dan., c. X..., de dito. 
L.-O.-Stenland. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Bramham, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Nedencs, st. angl., c. X.... d'Angleterre. 
Madrid, st. arg., c. X.... d'Espagne. 
Ason. st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Maine, st. fr., c. X..., d'Amérique. 

GROUPE CYCLISTE INDEPENDANT. — La 
commission sportive vient de fixer au jeud 
;i lévrier la date de sa première réunion an 
nuelle, au café Gaston, place Gabriel, à neuf 
heures, à l'effet de procéder à l'élection du bu-
reau ainsi qu'à l'établissement du calendrier 
191B. Elle a également décidé, dans le but de 
grouper tous les éléments sous une seule et 
même couleur, de s'ériger en Club. Une coti-
sation mensuelle sera perçue et des licences 
délivrées. Des statuts nouveaux seront, établis, 
assurant pour tons une égale application des 
règlements sportifs, ainsi qu'une discipline ra-
tionnelle indispensable au bon fonctionnement 
de tout groupement. Le comité fait appel a 
tous les fervents du sport cycliste. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
DEMANDES DE MATCHES. — Bons-Gars (3), 

5 et 12 mars; 2, 9, 11 et 30 avril : M. Morjaas, 
2, rue Poquelin-Molière. Bordeaux. 

Bons-Gars (1 et 4), à partir du 6 février : M. 
Lapuvolle, 41, rue des Remparts, Bordeaux. 

L'Aiglon (1). à partir du 20 février, équipes 
2es ou de 2e série : M. A. Bossière, rue de la 
Devise, Bordeaux. 

Grosse-Cloche (1), (î février, équipe Ire: M. 
Forgue, 43, rue des Bahutiers, Bordeaux. 

PREPARATION MILITAIRE 
LIGUE GIRONDINE DE PREPARATION MI-

LITAIRE ET D'EDUCATION PHYSIQUE. _T-

La ligue engage les ajournés des classes 1915, 
1916 et 1917, qui vont être appelés à repasser 
le conseil, et les jeunes gens de la classe 1918. 
à suivre les cours de préparation militaire, 
pour l'obtention du brevet d'aptitude, leur 
donnant le droit de choisir leur régiment. Ces 
cours sont donnés par des maîtres diplômés 
et ont lieu tous les mardis, mercredis et sa-
medis, à vingt heures trente, 14, rue Lacor-
née. 

Les inscriptions sont reçues ces jours-la. 
Le dimanche matin à dix heures, séances 

de tir â la carabine. Dimanche 6 février, tir 
iu stand de Verfchamon. 

Mode Française 
DE PARIS v 

L'unique journal donnant pour 50 centimes 
plus de 120 modèles de toilettes inédites, 
élégantes et pratiques. 

La Véritable Mode Française de Paris 
donne en plus de sis 28 pages illustrées sur 
papier de luxe, un joli patron avec plan et 
explications une superbe gravure coloriée 
hors-texte pouvant servir d affiche aux cou-
turières. Les patrons, sur mesures, de toutes 
les toilettes paraissant dans ce numéro sont 
taillés d'après les nouvelles méthodes et ex-
pédiés dans les 24 heures de la commande. 

Le numéro de février vient de paraître. Il 
est en vente, au prix de 50 centimes, dans 
les magasins et dépôts de la Petite Gironde. 

13T.A.T CIVIL 
DECES du 31 janvier-

Marcel Dethan, 16 ans, rue Armand-Caduc, 15. 
Urbain l.abrousse, 32 ans, rue Beaubadat, 3. 
Lucie Silvan, 40 ans, rue Laterrade, 9. 
Çierre Brazé, 50 ans rue Jo'seph-Abria, 141. 
Jeanne Raymond, 5! ans, cours Portai, 27. 
Jacques Chauvet, Ci ans, rue Sainte-Thérèse, 6. 
Nicolas Laborde, 64 ans, rue de Kater, 5. 
Mme veuve Comarquo, 69 ans, rue Franklin, 6. 
Mme veuve Dudon, 70 ans, rue Mercière, 14. 
Mme veuve Péchon, 73 ans, rue d'Arès, 171. 
Jean Lauze, 75 a., c. Balguerie-Stnttenberg, 275. 
René Descorps, 79 a., r. Duffour-Dubergier, 15. 
Claude Chauve 79 ans, rue Naujac, 77. 
Mme veuve Dagand, 90 ans. rue Caussan, 49. 

Décès militaires 
Gratien Tristan, 20 ans. soldat à la poudrerie. 
Claude Valley, 20 ans. soldat au 44e de ligne. 

DECES du 1er février 
Jean Bruel, 9 ans, rue de Bègles, 1S9. 
Jean Lageste, 50 ans, rue Montméjan, 63. 
Anaïs Garçonnet, 63 ans, rue Barennes, 44. 
Philippe Labourie, 73 ans, rue Duranteau, 33. 
Georges Favre, 75 ans, boulevard de Talence, 74. 
Maurice Boudai, 78 ans, chem. de Lauzac, 11. 

VJean Lacan. 83 ans. -rue Sainte-Euialle. 12. 

SAINT-MALO. — Arrivé : ... 
SI janvier, st.. fr. Emilienne, de Port-TalbOu 

SAINT-NAZAIRE. - Arrivé : . 
31 janvier, st. ang. Edward-Grey, de Pott-

Talbot. ; , 
BAYONNE. — Arrivé : 

31 janvier, st. esp. Manuel-Camara, d Angle-
terre 

MARSEILLE. — Arrivés 
30 janvier, st. ang. Chantala, des Indes. 

St. ang. Nibefs. de New-York. 
St. ang. Tensiff, du Maroc. 

3UanRv^é^.Fst7be!ge1printz-Leopold•de-Belgiqu^ 
de Rouen. _ , 

St. norv. Seaton, de Bayonne. 
st. fr. Frank', du Havre. 
st. fr. Sahel, de Bayonne. 
LIVERPOOL. - Arrivé : 

M janvier, st. holl. Dresden, de La Pallice. 
SWANSEA. — Arrivé : 

30 janvier, st. dan. Dana, de Bordeaux. 
BARRY. — Arrivés ; 

30 janvier, st. ang. Nord, de Saint-Nazatre. 
St. ifn'. Garibnldi. de Saint-Malo. 
LA HORTA (AÇORES). — Arrivé : 

28 janvier, st. fr. Guyane, de Bordeaux (ave« 
avaries). 

CASABLANCA. — Arrivé : . . 
31 janvier st. fr. Martinique, de Bordeaux. 

HAIPHONG. - Arrivé : . . .„„ 
30 janvier, st. fr., Amiral-Latouche-Tréville, at 

Marseille. 
MONTEVIDEO. — Arrivé : ,. À 30 janvier, st. fr. Amiral-Rigault-de-Genouuiy, 

de Bordeaux. 
RIO-JANEIRO. — Arrivés : 

30 janvier, st. fr. Dupleix, du Havre. 
St. fr. Garonna, de Bordeaux. 
COLON. — Arrivé : . _„,fl.,,,T. 

31 janvier st. fr. Puerto-Rico, de Bonaeaux. 
NEWPORT-NEWR. — Arrivé : . 

28 janvier st! angl. Anglo-Patagoma, de Bor-
deaux. . . 

ae La Pallice 

28
NS°Esf tr. fe&à, de Bordeaux. 
Le 29, st. fr. Rochambeau, de Bordeaux. 

NAVIRE EN AVARIE 

avo 
dans 
avait perdu son grand 
fort coup de mauvais temps. 

NAVIRE RENCONTRE 
En mer, le 2 .janvier, nav. fr.\N*nies (tôt» 

^ bien à bord). 

1 
« 



tShroBiqne du Département 
w liste des Rapatriés civils 

M. Edouard Audeoud, de Genève, dont le 
Bévouement envers nos compatriotes rapa-
triés par la Suisse est au-dessus de tous £loges,, a bien voulu continuer à assumer 
i lourde tâche de la publication des listes 

rie rapatriés civils. La liste n. 7 comprenant 
tes 10,000 rapatriés rentrés en France du 
1er octobre au 31 décembre 1915, vient de 
toarattre. La liste n. 9 qui comprendra les 
10,000 rapatriés rentrés du 1er au 31 ian-
ivier 1916 paraîtra vers le 15 février. 

Ces deux listes vendues, comme les pré-
cédentes, au profit du Vestiaire genevois des 
►rapatriés français, sont en vente à l'hôtel 
jde ville de Lyon (bureau de recherches des 
Uéfugiés), au prix de 1 fr. 10 chacune. 

Avis aux Inscrits Maritimes 
Noos avons reçu la note suivante : 
« Le délégué de la Fédération syndicale 

îles Inscrits maritimes « Section Làmaraue 
Jnarltime » invite tous les inscrits et femmes 
jd'tnsc-rits mobilisés à assister à la réunion 
préparatoire qui aura lieu le dimanche 
6 février, à trois henres du soir, a la mai-
île de Lamarque, salle de l'Orphéon. 

» Importante communication relative aux 
farcîmes des marins tr.obilisés. 

» Tous sociétaires ou délégués devront être 
•porteurs de leurs livret et carte. » 

Talence 
TENTATIVE DE SUICIDE. — La dame Biè-

ïevez, de nationalité belge, habitant chemin 
(acques-juliac, s'est jetée dans un puits pro-
tond de 18 mètres. 

Jean Ffostein, 17 ans, habitant Pessac, 
voyant des personnes rassemblées autour du 
puits, y descendit; mais menacé d'asphyxie, 
il fut obligé de remonter. 

n a fallu l'intervention des pompiers pour 
feauver la pauvre femme, que M. le docteur 
Estradère a soignée. 

ARRIVEE DE SERBES. — Dimanche ma-
tin, 30 Serbes arrivés à Talence ont été con-
duits au château Verdeau, chenin de Su-
zon, où M. le maire et des conseillers muni-
cipaux les ont reçus avec une réconfortante 
cordialité. 

On avait préparé pour eux d'excellents 
aménagements. 

Nos concitoyens ne manqueront pas d'ac-
corder à ces fils d'une héroïque alliée les 
égards qu'ils méritent. 

Saint-Médard-d'Eyrans 
COURS DE TAILLE. — Le cours de taille, 

Bonduite des arbres fruitiers et grelîage 
t*era fait par un professionnel, les diman-
ches 6 février et suivants, à quatorze heures 
et demie, à l'école des garçons. ' Les adultes 
sont autorisés à les suivre." 

Les Intéressés au jardinage trouveront 
tous les renseignements utiles au sujet des 
semis à effectuer à l'école des garçons. 

Langoiran 
SOCIETE COOPERATIVE. - Les membres de 

la Société coopérative de boulangerie d" Haut-
•3-angoiran sont invités à la réunion générale, 
Kliiî aura lieu le dimanche 6 février, à deux 
«eures du soir. 

Présence très urgente. 
Porteta 

CINEMA DE L'AMBULANCE. — Voici des nu-
tnéros gagnants de la tombola des bouteilles 

de Champagne, qui a 
531 264 1433 758 1411 

1550 666 1946 740 1918 
1915 328 1S57 418 1294 
1309 793 1410 1816 20 

483 1766 453 

été tirée dimanche soir: 
140 837 1464 432 1166 990 
662 1863 239 
666 1293 £36 
1722 45 IÏ29 
688 510 1607 

128 1217 1380 
734 1112 846 
7S3 1880 1012 

Les lots doivent être retirés, dans le plus bref 
délai, à l'ambulance. Passé le 1» février, ceux 
non réclamés seront acquis aux soldats conva-
lescents. 

Pauillac 
PROMOTION. — Notre compatriote. M. le 

docteur Adoue, est promu médecin-major à 
trois galons. 

Après une vaillante campagne de quinze 
mois, cet avancement est très bien mérité. 

Libourne 
MORT EN CAPTIVITE. — Avis officiel 

est donné que notre concitoyen ■ Marcel 
Barbère, soldat au 166" d'infanterie, vient 
do mourir en captivité en Allemagne. 

SUPPRESSION D'HOPITAL. — L'hôpital 
numéro 1, installé depuis le début de la 
guerre dans les bâtiments du collège, et qui 
devait être transféré dans ceux de l'ancien 
hôpital de la rue Sabatié. est supprimé, et 
son personnel médical quitterait bientôt no-
tre ville. 

LES SERBES A LIBOURNE. — Dimanche 
soir, le service de la Croix-Rouge de la gare 
a retenu à dîner deux jeunes émigrés serbes 
réfugiés à Libourne. 

Sainte-Foy-la-Grande 
PROMOTION. — Notre compatriote M. La-

forgue, capitaine d'infanterie coloniale, ré-
cemment blessé et dopt nous avons donné 
la citation, vient d'être promu chef de batail-
lon. 

Saint-IVlacaire 
POUR NOS BLESSÉS. — Dimanche 6 fé-

vrier, à 15 heures, dans la salle de l'Eldora-
do, une matinée patriotique sera donnée 
en faveur des blessés de nos formations 
hospitalières. 

Le programme intéressant de cette ma-
tinée présentera beaucoup d'attrait. 

Chronique Régionale 
D0RH0GNE 

BERGERAC 
ETAT CIVIL du 24 au 31 janvier. 
Naissance : Germain-Guy-Pierre Rouzade, à 

l'hôpital. 
Mariages : ■ Max-Jean-Georges Grégory, ' Ingé-

nieur, et Marthe-Pierrette-Madeleine Bourges, 
sans profession, à Bergerac. 

Albert Boisserie, employé de commerce, et 
Amélia Labonne, sans profession, à Bergerac. 

Charles-Gaston Passera, mécanicien, et Marie 
Thomas, sans profession, à Bergerac. 

Décès- : Marie Bertrandie, sans profession, 36 
ans, épouse de Léonard Lacombe, à l'Abattoir; 
Maris Roucheville, sans profession, 61 ans, 
épouse de Pierre Paponneau, aux Vieillards; 
Adrien-Alexandre Fulgence, soldat au 7e ter-
ritorial, 46 ans, époux de Analie Soulier, à 
l'hôpital; Jenny Chazot, sans profession, 72 
ans, épouse de Pierre Laporte, aux Vieillards; 
Clovine Rodriguez sans profession, 66 ans, veu-
ve d--- Louis Marteau, aux Vieillards; Antoine, 
dit Valeton, couvreur, 77 ans, veuf de Marié 
Laccmbo. à l'hôpital; Eugène Ravard, retraité 
du P O., 74 ans, veuf de Alice Aloncle, aux 
Vieillards; Marie Vézy, sans profession, 77 ans, 
veuve de Jean Monboucher. à Georges; Louis 
Delmotte, soldat au 110e de ligne, 24 ans, céli-
bataire, a l'hôpital 17; Suzanne Faisandier, 
sans profession, 74 ans, épouse do Jean Bris-

saud, à Naillac; Jean Sicard, débitant. 7S ans, 
époux de Marie' Alary, rue Boétie: Jean-Au-
guste Château, sans profession, 85 ans, époux 
de Marie Labourdette, boulevard Montaigne. 

HAUTE-GARONNE 
TOULOUSE 

Les Tableaux du Louvre 
Plusieurs journaux parisiens ont protesté 

contre une exposition de tableaux du Lou-
vre qui doit avoir lieu, selon eux, à .Toulou-
se, où des œuvres d'art de notre grand mu-
sée national ont été envoyées au moment 
de l'approche des Allemands de la capitale 
en 1914. Ainsi présentée, cette nouvelle est 
Inexacte. M. Ellen-Prévot, député.de Toulou-
se, a bien demandé à M. Dalimier, sous-
secrétaire d'Etat aux beaux-arts, l'autorisa-
tion do faire, dans notre ville, une exposi-
tion des plus belles toiles du Louvre, et cela 
au profit des blessés, mais M. Ellen-Prévot 
n'a reçu officiellement aucune réponse à sa 
demande. D'un autre côté, M. Paul Jamot, 
conservateur adjoint au Musée du Louvre, 
en ce moment à Toulouse, n'a pas été prés-
senti par le. ministre au sujet de cette soi-
disant exhibition 

Néanmoins il apparaît â tous les amis des 
trésors artistiques dont nous avon" le dépôt, 
que leur déballage maintenant qu'ils sont 
placés datu des caisses hermétiquement fer-
mées, présenterait de graves inconvénients. 
Il n'est pas probable que l'on veuille leur 
taire courir inutilement des risques irrépa-
rables. En attendant, les objets provenant de 
nos musées nationaux sont disséminés dans 
six locaux différents, sous la garde d'un 
imposant effectif de soldats. Personne ne 
peut en approcher. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— M. Labadie, Pessac. — La réforme tempo-
raire est valable pour un an, mais 11 faut 
qu'elle soit confirmée trois mois après. Votre 
frère sera contre-visité dans trois mois. 

— I. Manaute, rue des Menuts. — Il faut que 
vous soyez demandé par un industriel travail-
lant pour l'Etat. 

— A. X. Y. ï. L., à Ribérac. — 1. Nous avons 
répondu à votre demande dans le journal. — 2. 

.Ce réformé n. 2 peut.contracter un engagement 
spécial pour un emploi à son choix. Se présen-
ter au bureau de recrutement . 

— Bordas-Belvès. — Non, .il faut avoir six en-
fants ou être veuf avec cinq enfants pour être 
affecté à la classe 18S7. 

— G. Duchier, camp de Ger. — Au grade de 
sergent. 

— Médecin aide-major de 2e classe. — Pour 
être promu aide-major de lté classe, les mé-
decins de réserve doivent avoir quatre ans de 
grade (à l'ancienneté). Ils peuvent être promus 
au choix sans limite de temps de grade à la 
condition d'être proposés-par leurs chefs. De-
mandez à votre médecinTChef. 

— Veuve Albertine, Saint-Thomas-de-Conac. 
— Si votre mari a été tué, vous avez droit à 
une pension. Ecrivez au ministre de la guerre 
(bureau des pensions). Renseignez-vous à la 
mairie pour les pièces à produire. 

— M. Goizet, Niort — Ecrivez simplement au 
bureau des prisonniers de guerre, à Berne. 

— Sabouran, .143. Hendaye. — Oui, vous se-
rez convoqué dans trois mois. 

— Mme Joseph Bordas, Saint-Jal. — 1. Vous 
n'avez droit à l'allocation que du jour de votre 
dernière demande. — 2. Non. votre mari n'est 
pas dégagé de toute obligation militaire. 11 ne 
peut donc pas contracter un engagement spé-
cial. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant les t questions 
militaires» doivent être adressées au Planton 
du Général, à la «Petite Gironden, 8, rue de 
Chcverus, Bordeaux. 

LA PETITE GIRONDE 

LA TEMPÉRATURE 

Situation générale dn 1«' Février 
Bureau central météorologique de Paris 
Les pluies ont cessé sur l'ouest de l'Europe. 

On en signale en Algérie (Alger, 199"/-). En 
France, le temps a été généralement sec. Ce 
matin, le ciel est brumeux ou couvert dans 
l'Ouest et le Sud-Est, nuageux dans le Nord 
et le Sud-Ouest. i 

L'abaissement de .la température a continué 
dans nos régions,' sauf dans le-Midi. Le. ther-
momètre marquàit ce matin —0° au Pic du 
Midi, —5 au puy .de Dôme et 0 au-fort de-.Ser-
vance, —1 à Dunkerqùe, à Belfort et à Lyon, 
(l à Madrid, 1 au Havre, à1 Paris, à Nantes et à 
Toulouse, 3 à Brest et a Perpignan. 5 à Cher-
bourg et à Biarritz, 7 à Marseille, 10 à Monaco 
et à Àle-er, 12 a Malte. 

:lîn France, le ciel va. rester généralement 
brumeux ou nuageux^La température va se 
tenir, .dans le voisinageToc la normale. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du 1er février 1916 
Cours relevés par le service de l'Inspection 

des marchés et halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou A.veyron: Ire quai.; les 

100 kilos. 300 à 320 fr.; 2e quai., 280 à 290 fr.; 
3e quai., 260 à 270 fr.; Périgord ou Basque' 
Ire quai., 260 à 280 fr.; 2e quai., 210 à 230 fr.; 3e 
quai.. 170 à 185 fr. 

Cèpes. — Chapignons de Paris, le kilo, 2 
fr. 15 à 2 fr. 25. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le. cent, 3 à 
7 fr.; gravetles. l fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 fr. 50; moulés, le colis, 8 à 12 fr.; 
palourdes, 5 à 6 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, li I fr.; man-
darines, le cent, 4 à 7 fr.; oranges, 4 à 8 fr.; 
pommes diverses, les 100 kilos, 22 à 50 fr. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos,'265 
à 27o fr. -

Légumes. — Brocolis, le paq., 60 cent.-à 1 
fr.; choux-fleurs du pays, 1 adouz., 2 fr. 50 
à ll.fr.; choux de Bruxelles, le kilo, 95 cent, 
à 1 fr.; choux pommés, la douz., 1 fr. 50 à 6 
fr.; céleri, 60 cent, à 2 fr. 50; chicorée, 50 cent, 
à 1 fr. 70; cresson, 1 fr. à 1 fr. 50; carottes, 
le paq., 20 à 80 cent.; éplnards,-. la douz., 1 fr. 
20 à î fr. 70; laitues, 40 cent, à 1. fr.--50; na-
vets. 15 à 40 cent.; oseille, 35 à 50 cent.; pom-
mes de terre vieilles,.-les 100 kilos, 15 à 22 fr.; 
nouvelles, 45 à 55 fr.;.raves, la douz., 20 cent, 
à 1 fr. 20; salsifis, le paq., 70 cent, à 1 fr. 

Oies. — Oies plumées. Midi, la pièce, 8 à 12 tr.; 
dépouillées, du Poitou, 6 a 8 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le. 160 à. 165 fr.;, NorjKlffi à .160 fr. . 

Poisson de mer. -A. Anguilles grosses, 4e ki-
lo, 2 fr. 50 à 2 fr. 60; •anguilles'moyennes, le 
kilo, 1 fr. 40 à 1 :fr.. 60; anguilles pétites,1 le 
kilo, 0 fr. 60 à 0 fr. 75;--barbues.-le kilo.'2 fr. 75 
à.3 fr.; crevettes .(Arçachon), le, kilo, 2 .fr. à 
3 fr.<50; crevettes (santé), le kilo, 4 à 8 fr.; 
éperlans ou trogues, le cent,' 2 'à '3 fr.; gron-
dins gros, les six, 6 à-10 fr.; grondins moyens, 
les six..5 à 6,fr.; grondins-petits, la douzai-
ne, 2 à 3 fr.; maquereaux,- le cent, 15. fr. à 
40 fr.; martrames. la pièce, 6 à 14 fr.; mer-
lans, la douzaine. 0 fr. 80 à 1 fr.; merlus, le 
kilo, 2 fr. à 2 fr. 50; mulets, le. kilo, 2 fr. 25 à 
2 fr. 80; raies, le kilo. 0 fr. 80 à 1 fr.; rougets 
barbets, la douzaine, l- fr. 50 à 3 fr. 50; rous-
seaux, lo kilo, 1 fr."70 a l fr. 80; sardines de 
Bayonne, le cent. 5 à 6 fr. ; soles grosses, le 
kilo, 6 fr. à 6 fr. 50; moyennes, 4 à 5 fr.; petites, 
2 à 3 fr.; turbot, 3 fr. à 3 fr. 25. 

Poisson d'eau douce. — Brochets, le kilo, 
2 fr. 50 à 3 fr.; saumons frais, 5 à 6 fr. 

Volailles. — Dindes gros, 'les 100 kilos. 280 à 
310 fr.; dindoimeaùx, 330 ft, 340 fr.; pigeons 
fuyards, les vingt, 15 à 20 fr.; gras, 34 â 36 fr.; 
moyens, 28 fi 30 fr.; pintades..60 à 85 fr.; poules 
et coqs, les 100 kilos..250 à 280 fr.;.poules dindes, 
330 à WS0 fr.; poulets, 350 à 400 fr. 

(Le tout poids mort.) 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 1" février. 

Boeufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" les 501" 

qualité F. 105à 115 
1/4-devant dito 95 K.5 
Esquinaut ou 

aiovau 125 |So 
Pièces cuis. dét. 140 150 
Entredeuicouv. lus 115 

Vache bonne 
1" choix 80 90 
2* choix 70 se 
3- choix W 70 

Veaux 
Extra 145 155 
("qualité 125 135 
2' qualité n r> lis 
3« qualilé 95 IC5 
Gers Tarn-Gar. 115 125 

Vente facile. 

I" qualité.. 
2' qualité.., 
Z' qualité.., 
Fendus 
Charnus 

Moutons 
Les loi» 

F. 135ÙI45 
.. KO; ISO 
.. 110 120 
.. 150 IfiO 
.. 115 125 
La pièce 

Abat d'abattoir 
complet 14 à 16 

Anat d'expédi-
tion complet.. 10 12 

l'orcs 
l»qualité... 
2' qualité... 

Ul 10 V 
, 95 â 100 
. S5 90 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux. 27 janvier. 

ESPECES |S010. de TiiBie nette 

Bœut -1 
Veau. 

Entiers ou par moitiés 
1/4 derrière 
t/4 devant. 

( 1" qualité 
' 2* qualité 
( 3» qualité 
( 1» qualité 

Mouton ! 2« qualité 
( 3» qualité 

Vente calme. 

De 110 a 108 tr. 
De 110 â 120 fr. 
De 85 à M tr. 
De 140 à 150 tr. 
De 130 à 140 tr. 
De 120 à 130 tr. 
De 140 a 150 tr. 
De 180 à 140 lr. 
De 120 a 130 tr. 

MARCHE AUX BESTIAUX 'D£ CENON 
Du 31 tanvier. de 8 a 9 h. du matin. 

Veaux nour-
rissons.. 

Génisses.. 

Inenes Vendu Prix par tête 

35 
U 

35 
U 

1» qté, 30 â 35'; 2», 15 à 20' 
1" qté, 45 à 50'; 2«. 25 à 30' 

Veaux gras amenés 10 vendus de 115 a 120 lr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 31 janvier. 

Blés.:—.Marché très calme _ Biadettes et 
blés fins supérieurs, dlto bonne qualité, dito 
blésjmitadlns fins, prix fixés par l'autoFité 
supérieure; seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50; 
orge, les 60 kilos, 21 à 22 fr.; avoine, lés 50 ki-
los, 16 fr 50 à 17,fr.; mats blanc, les 75 kilos, 
25 à 26 fr.; haricots, l'hectolitre, 58 ù 60 fr.; 
fèves, les 65 kilos, 23 à 24 fr.; vesces noires, les 
80 kilos. 22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. - Marché très calme. — R. G., les 
tOO kilos, 23 à 24 fr.; repasses, 19 à 20 fr.: sons, 
19 fr. 50-à 20 fr. 50. 

Graines fourragères, les ino kilos, 80 a 120 fr. 
Fourrages., —, Foin, les 50 kilos, '4 fr. 40 a 

4 fr. 80 -sainfoin, ire coupe, I fr. 50 à 5 fr. 20; 
2e et'3e coupes, 4 fr à 5 fr. 20; paille de blé, 
3 fr. 60'à'4 fr. 20; paille d'avoine, S fr. 70 à 3 fr. 

BOURSE OU COMMERCF Of= PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 1er février. •• 
Sucres, Incotés. 
Alcools, Incotés. 
-Huile de lin, 135 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 31 janvier. 

Fonte. — Clôture, 85. Uv. 2 sh.; à terme, 
85 liv. 7 sh. Chausse). 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 31 janvier. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 
51 sh. 3/4 à 5i sh. 7/ï 1 à terme, 50 sh. 3/4 ; éloi-
gné. 47 sh. 3/4. 

Résine. — Disponible, 22 sh. 3 den. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 1er février 1916 

■ Au comptant-: 5-<&™t.-p.,"8S'50. —'Maroc 4 % 
1911, 417. — Obligations de la VUle de Pa-
ris 1875. 490; dito .899 Métropolitain, 292. — 
Obligations foncières 1883 , 316. — Bons de 
1O0 avec lots 1887. 56.— Midi, obligations 3 % 
anciennes, 335; dito obligations 2 1/2, .317. — 
Compagnie' Transatlantique, ^127. — Message-
ries maritimes ord., 92; dito priv., 136. — Su-
crèrl* égyptienne ord.,- 85. •— - Espagne 4 % 
extérieure c. 240, 91 50. — Union Fënix Espa-
èriç, 262. — Nord de l'Espagne, 410; dito obliga-
tions 3 ?; 2e hyp.. 330. — Banque de Cuba, 
519. — -.Sarago&se, 405 50: — Riazano Ouralsk, 
31S.' — Ville de Kioto, 436 50.-— Tram, élect. 
et omnibus de Bordeaux, 215; dito obligations, 
429. ! 

— 

RATS 
SOURIS • MULOTS 

sont détruits A tout la-
maii par un procédé in-
laillihleit nouveau. Bcrlrei I 

G. RIcc-Oter Lisleni (CaiTaûos) I 

L« TUBE ETA)N SEULS* l£S f>4 

Pâte Denli 
DU BON SEL 

SSijjftaa Produit Franc* 

MÎ1ÎI T d'Olive vierge. « Les Agriculteur» 
OUI Lu Réunis « vendent leur nouvelle ré-
colte à 22 fr. 60 le bidon de 10 litres I» tonte* 
gares contre remboursement. Ec. Gicard chef 
expéditeur, 107 boutev. Madeleine, Marseille. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHOtt 

m MARQUE 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

rue Guiraude. U. 
Machines rotatives MarinonL 

BOURSE DE PARIS 
DO 1" FEVRIER 

FONDS D'ÉTATS 
5 O/O rraaeaii libère 

nen Blérs. 
3 O/O ... 
3 O/O amortiss. 
3 1/2 ..... 
Etat.4% 
Tonkin 2 V2 Tunis 1892 
Madagascar 2 U% 

 ,3 0/ 
Argentin 1896 .Y. 

— 1909 ... 
— 1911... 

Chine 1903 
— 1908....... 
— 1913 

Egypte unifiée... 
~ 3 '/2 Espagft.coup.960 

Italien 8 % 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolidé... 
— . 1891/94 ... 
— 1896 
— '1906. 
— 1909 
— .1914 

Serb* 1895 
— 1902 
— 1913 

Ture unifié 

EMtanttil6 Créât 
ACTIONS 

Banque de Franc* 
Banque d'Algérie. 
Banque Français* 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C" Alaérienn*... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
6ociéte Générale. 
Soc. Marseillaise., 
Union Parisienne. 
Banque française 

Etlo-Plata ... 

87 25 
87 K5 
61 • 

399 50 
61 

322 

80 30 
3S9 
3U5 
425 
80 75 

88 95 

80 50 
95 50 
77 

507 

447 
59 

. 82 90 

82 25 

350 • 

4495 
2365 < 

155 • 

CHEMINS DEFER 
ACTIONS 

Est 
Lyon..... 
Midi 
Nord 
Orléans.......... 
Ouest 
Ouest-Algérien . . 
Andalous.. 
Nord-Espagne... 
saragosse 

TUE»! DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég.. 
Holéo 
Schneider et 0» «erre 
Gafsa 
Makewka 
\aphte 
Nickel 
l'enàrroya ...... 
i'rovodnlck ..... 
tio-Tinto 
îels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
l'réflleries Havre, 
l'homson 

IjiUoas Françaises 
VILLES 

'aris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876... 
— 1802 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— -1912 

1150 » 
U10 » 
675 » 
495 • 
321 50 
408 • 
405 50 

106 » 

38 95 

1750 ■ 

715 
1840 

1595 
320 

1610 
235 

130 
257 
520 

355 
493 
490 

247 

295 
307 
316 
262 
278 
221 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 .-.! 
— 1899 
— 1906 ....... 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— S V, 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 
— nouvelle.... 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvell* . 
Lyon 2 Vz 
Midi 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 H 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvell*,.. 
— s y........ 

Orléans 4 % 
— 8 % 
— 1884 
— 2 y, 

Ouest 8 % 
— nouvelle.. 
— 2 y» 

OBLIGAT.ËTRANG. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l"s. 
— 2* série 

Baragosse l"sér.. 
— 2* série 
— 8* séria 

419 

287 
320 
320 
35* 
187 
4)7 
318 
316 

365 
197 
4C0 
421 

352 • 
330 

420 • 
331 
332 50 
304 • 
336 . 
341 > 

343 0 
345 , 0 
302 . 
432 11 
.175 0 
354 50 
320 
346 D 
34; • 
320 » 

175 25 
353 50 
329 
334 51 
323 • 

Riazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 W. 
Volga-Boug. 4 îf. 

0BLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQDE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq"".. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Joggersfontein... 
East Rand 
Ferreira 
Horse shoe...... 
GoIdDelds 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Sbansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Thaï-sis 
Utah Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
LianosoO 
Maltzct 
Malacca ........ 
Platine 
Toula 

316 • 
422 t 
382 1 

348 "1 

2075 * 
2450 t 
492 > 

790 » 
3« 50 
(-9 < 

292 5(1 
350 < 

7K 5(1 
29 50 
44 73 

36 75 
40 » 

170 » 
111 ' » 
315 50 
142 1 

17 50 
18 23 
51 56 

150 sa 
462 50 
468 > 

126 50 

974 » 

r 

COURS DES CHANGES 
Londres, 28 03 1/2 à 28 OS 1(2; Espagne, 5 56 à 

5 62; Hollande, 2 47 h 2 51; Italie, 86 1/2 à 
88 1/2; New-York, 5 86 à 5 92; Portugal, 3 90 à 
4 10; Pétrograd, 1 70 à 1 78; Suisse, 1 12 îl 1 II; 
Danemark, 1 58 à 1 62; Suède, 1 60 à 1 61; Nor-
vège, 1 '60 a 1 64. 

Marché calme. 3 % inchangé. Fonds étran-
gers ef Rio-Tinto fermes. En banque, marche' 
lourd. 

r 

sa» 

QUE 

ÎLE FIBROME 
Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromec et autres engorgements 
qui gênent plus ou moins la mens-
truatic -i et qui expliquent les Hé 
morragies et tes Pertes presque 
continuelles auxquelles elles sont 
sujettes. La Femme se préoccupe 
peu d'abord de ces inconvénients, 
puis tout à coup le ventre com 
meuce à grossir et les malaises re-
doublent. Le FIBROME se déve-
loppe peu à peu, il pèse sur les 
organes intérieurs, occasionne des 

douleurs au bas ventre et aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter 
presque continuellement. 

r-a erjC r> A toutes ces malheureuses r M 9 ne . faut fjire et re{jire . Faites 
une Cure avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SODRY 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez besoin 
de recourir à une opération dangereuse. N'hésitez pas, 
car il y va de votre santé, e' sachez bien que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY est composée de plantes 
spéciales, sans aucun poison; elle est faite exprès 
pour guérir toutes les Maladies intérieures de la Fem 
me ; Médites. Fibromes. Hémorragies, Pertes blan-
ches. Règles trrêgiilières et douloureuses. Troubles 
de la Circulation du Sang, Accidents du RETOUR 
D'AGE, Etourdissements. Chaleurs, Vapeurs, Conges-
tions. Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque Jour des Injections avec 
THYGIENITINE des DAMES (1 fr. 25 la boîte). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se vend 3 fr 75 le fla-
con dans toutes les Pharmacies 4 fr. 35 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de 11 fr. 25 
adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

'Notice contenant renseignements gratis) 

i-_fl>1. VIN EXTRA O n' I îl.r.Peyronnet 
OU 1°. vun OLE N0 ÏEIL? 

PlflRP J?ASTERA.3.placei)i) 
UlUnL Maucaillou, tiordeaux££ 

AinfirPUR JUS, l» voire gare, 
lllild ins mes réservoirs. SIMON-

UIUIIL66, quai Paludate, Bordeaux 

KR Al A rTi Veut qui souffrez de: eœnr, estomac, diabète, albumine, 
If] (\LAUl-u constipation, entérite, rhumatisme, prostatite. gontte, 
obésité, eczéma, neurasthénie, etc. Guérissez-vous par la méthode ABSOLUMENT 
VEGETALE de M.l'AbbéWiRRÉ. Cnré de MartainnevilfelSomme).BrochoreGratnite. 

VOIES URINAIRES. - La SYPHILIS ne guérit 
que par injection» de «»«M». Clinique WASSERlflANN 
rue Vilal-Carles 28. BORDEAUX Guerison en une 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements 

Poumons 1 Les CACHETS du I Bronches 

Docteur DUMOULIN 
Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
lis préservent des Rhume» «t autres maladies de* voles respira 

loires en tortillant 1rs bronches et leurs capillaires . ils guérissent U 
Bronchite et la Pleurésie en désinfectant le» Organes de la Respiration 
en tacilitsni l'expectoration des mucosités existantes el en dirai 
nuant chaque jour leur production Dans les maladies d* Poitrine 
ils agissent en cicatrisant les lésions el comme Régénérateurs du 
tissu pulmonaire Ils sont la meilleure médication a opposer a un 
chaud et Iroid el possèdent les nieniaits d* la créosote sans en 
avoir les inconvénients sur l'Ettomac 

La boiie pour un traitement de quinze jours, S'TS. 

EN VIÎN TE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-poste de 3'!)5 à M Ch. LEPA4.E, pharmacien spécia-
ISsteà Roche orl sur Mer; les 6 boites/»cont. un mandat de'ïï'50. 
Dépôts pour Bordeaux : Ph1" Bousquet St-Proiet Bellouard et C 

CLAIES 
Ulcères, ïmm Variqueuses 
g s „ i „ j ■ . J _ i _ rs-,.,, dartres, herpès, vices du sanR, plaies de 

Maladies de la ?m^rt^^^^v0 
TRAITEMENT VÉGÉTAL an O"" WOLF 

Pour recevoir cette marveillmise méthode GttiT/S 91 FRANCO, écrire 
3 « M. A. PASSRïURUX (ïî I.i.Sw<rrnHsr> 46 Ri»«esTsmn,»B0MSA3II 

545 »rè».jolle t H A Mit iti 

aayle 
de milieu d'occasion. 

43, cours d'Albi'et,! 
Achète bons mobilier». | 

POMMES DE TERRE 
Jaime. 121 tes 100 k.; Hollande. 17'. 
3, place Maucaillou, Bordeaux. 

Automobiles et Chars 
Huiles e' Graisses pr graissage. 
Padiras. 9, place Bourgogne, Bx. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOitlAft, u, rue Daupbine. Hz. 

(irands Portraits primes. 

331, c. Toulouse et 2, rue Brun. 

AU DEM. garçon magasin sa-
Unc tant conduire et faire des 
paquets, r. Pelleport, 19, de 8 à 12. 

niii/lUEUS au courant tra-
UUV vail mécanique du bois 
demandés 48, rue Mandron, Bx. 

ACHÊT. ou LOUER, baladeuse 
800 à 1,000 kil. excellent état. 

Offres 37, rue Porte-uijeaux. 

A it maison pr. égl. S"-Eulalie, 
V ■ 7 pieu., jardin., petit prix. 

Pressé. Lataulaue. 17,"ail. Uambar. 

LOCATION macn. écr. Remlng-
ton. Underw., aut. marq., dep. 

10 fr. p. m.. 52, all.Tourny.Tél.9-til 

A CEDER machine a. écrire t" 
marque, 175 tr., 52, allées de 

Tourny. — Téléphone 8-61. 

AU ACHETERAIT un CAMION 
Ofl de 5,000 kilos avec ou sans 
attelage. S'adr. bur. du journal. 

Carlier (Louis) et Carlier (UuH-
lauuie), 28, r.du Casino, Roy an 

(Ch«> tnfro), dem. nouv. famille 
Carlier-Douns, de Villers-au-Ter-
tre, par Monchecourt (Nord). 

ON DEMANDE garder enfant, 
cil d'Eysines, 222, Caudéran. 

E mployé demandé conn. régie, 
expéd. Ec. Hougar, Ag. Havas. 

Commanditaire d<w, W ou dame, 
papi minime, spéc" bel avenir, 

iienef. imméd. Ec. Même, Havas. 

Achèterais faneuse-rateleuse b. 
létat. C. Grossard, Cérons, G<i\ 

A il Bois de chauffage chêne et 
■ •autres, foin, moteur essen-

ce 3 HP. Cattier, Villea"-d'Ornoa 

A li Belle jument alezane, 5 fi ans, im68. garant» attelée 
tous véhicules, belle origine. — 
Clercy Grossard, Cérons (Gir**). 

BONS CHARPENTIERS deman-
des chantier Pierrefitte-Nesta-

las, longues journées. Soc. c1» 
de travaux publics et privés. 

Bégaiement. TimUlité, 
js-ices de la parole. Ecr. M. Barbe, 
professeur spécialiste, rue de la 
palance, 13, à Toulouse. — Ne 
t>aite que les cas guérissables, 
malts avec certitude absolue de 
Succès - Indiquer l'âge, le'tem--
tiérament et la nature du cas. 

ente, f Blanche, jolie échop. 
db'e. 7 p. jard., 1 têleag. Ent. 

1301)0. Kente 1200.S'rr.St-Jean,30 

Ifi 1/ P1-. c» Bavonne, échop. i p., 
▼Ifs cave,jn.P'i,5'JO.S'rr.StJean,30 

fer 
gé, devanture ma-

gasin état neuf, monte-charge pr 

chai, 6, quai Moulinatte, Bègles. 

A VENDRE"31 qu 

Auto Grégoire, état neuf, M/24 
HP, modèle 1913-14, carrosserie 
forme bateau, 3 places, 5 roues 
métalliques amovibles, excell. 
affaire, à vendre. S'adresser 75, 
rue Kater, Bordeaux. 

A PU AT Mobiliers modernes 
Hun/il et anciens. Objets 
dV.rt, reconnaiss. Mont de Piétc. 
LABARRAQUE, 14, c. Albret, Bx. 

Avendre, ■ 143, r. Palais-Gallien, 
automobile Delaunay-Bellev ille 

6 cylindres, carrosserie g<i luxe. 

É LECTRICITÉ à céder cause san 
té, réussite assurée av. 10,000', 

RIGNOUX, à La Rochelle. 

A céd. bur tabacs p. c. décès, sit. 
s. marché tr. imp. Aff. en régi 

46,000. timbres et divers 30,000, 
Priï sacrif. 12,000 (aff. excepu), 
Lalanno, 169, rue S"-Catherine 

PfllID !ouer appartement ou rUUn propriété, trouver Im 
meuble, commerce ou emploi, 
i'sez la «Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

A VENDRE 
M A PUIMC •> imprimer, dite 
mftUnlnl. réaction, système 
Marinoni; Machine à plier les 
journaux, système Caslon; Mo-
teur à (iaz, système Grossley, 
force 5 chevaux; Deux Moteurs 
électriques avec leurs rhéostats. 
Le tout en très bon état. S'adres-
ser : Imprimerie du Sud-Ouest, 
51, rue Bayard, TOULOUSE. 

FEUILLU lu c, <;tHO.\Ub 
du 2 février 1816 

(104) 
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DB 
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PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 
La Marquise de Brionne 

v 

Rêve étoile 

A_irisi, tant notre cœur est complexe, 
3.11 milieu du plus morne accablement 
se glissait la douceur d'une imprécise 
espérance. 

Sans même s'en rendre compte, Ro-
Jand, tout en réfléchissant de la sorte, 
^'habituait à l'idée de ce mariage qui 
l'avait d'abord si violemment indigné, 
et un allégement indéfinissable, per-
*v%p£ft)le à peine, se produisait dans le 

lourd chaos de ses pensées. : tel un pri-
sonnier qui, après nombre de pénibles 
et obscurs labeurs, entrevoit au terme 
du couloir souterrain le pâle rayon de 
jour, l'ouverlure lointaine et vague en-
core par où il-s'évadera vers une plus 
grande lumière, vers la magique libé-
ration de l'espace et du ciel... 

Et sa préoccupation dérivant insen-
siblement, il se rappela ce qu'avait 
laissé entendre M. de Homberg. Nicole 
aurait-elle un penchant pour lui ?... 

C'était possible, après tout. Il incar-
nait le premier homme du monde 
qu'elle eût aperçu; arrivant inopiné-
ment dans sa solitude, il avait dû lui 
paraître une manière de prince Char-
mant, et U n'en faut pas plus pour gra-
ver une ineffaçable empreinte dans la 
pâte tendre d'un cœur de jeune fille. 

Roland sourit. Etant de celles que 
l'amour-propre masculin, même quand 
il ne s'entache point de fatuité, admet 
avec une remarciuable facilité, l'hypo-
thèse n'avait rien pour le désobliger, 
et elle remuait, en outre, chez lui une 
fibre plus sensible. 

Pourtant, en v songeant, il se prit à 
douter. L'attitude de mademoiselle de 
Malestroy ne justifiait guère sembla-
ble supposition. 

Durant cet hiver, Roland l'avait peu 
vue; il n'avait jamais causé, avec elle 
en particulier et ignorait tout de ses 
désirs, de sa façon de penser et de 
concevoir l'avenir. 

Quoiaue madame de Savinelles trai« 

Le Péril est dans l'air ! 
C'est dire qu'il est partout : à la ville, à la campagne, 
dans la maison, dans la rue, il nous poursuit, nous 

menace à tout instant. 
Ses formes sont multiples : c'est tantôt VHUMIDITÉ, 
tantôt le FROID qui rendent l'atmosphère dangereuse ; 

Ce sont encore les POUSSIÈRES encombrantes et malfaisantes; 
Et par dessus tout, ce sont les MICROBES, véritables graines 
de maladies, semeurs d'épidémies qui, rejetés par les malades, 
pullulent de tous côtés, dispersés par le vent, colportés par tout 
le monde. 

A ce péril permanent que devons-nous opposer? 
Le seul moyen dont l'efficacité ne fait de doute pour personne : 

rusage habituel des 

qui joignent à leurs propriétés 
ANTISEPTIQUES, BALSAMIQUES, STIMULANTES ET TONIQUES 
la volatilité indispensable pour imprégner l'air respiré, 
îaire corps avec lui, le saturer de leurs effluves désinfectants, 
le nettoyer, l'assainir, le stériliser. 

FEMMES, ENFANTS, ADULTES, VIEILLARDS 
4yez-en toujours sous la main. Par les temps froids ou humides, 
dans les endroits poussiéreux, si vous êtes exposés aux courants 
d'air ou aux refroidissements, à la maison, dans la rue, auprès 
d'un malade, au bureau, à l'atelier, à l'école, au café, au théâtre, 
dans tous les endroits où l'air est malsain, vicié, insuffisant, 

ne manquez jamais de mettre en bouche 
UNE PASTILLE VALSA 

dont les émanations antiseptiques vous mettront à l'abri , 
du péril de l'air, vous défendront, vous préserveront. 

Recourez encore aux PASTILLES VALDA 
si, faute d'avoir pris cet^s précaution, vous souffrez 

de Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 
Bronchites aiguës ou chroniques, de Grippe, 
înfluenza, d'Asthme ou d'Emphysème 
Mieux, plus vite que tout autre remède 

LES PASTILLES VALDA YOUS 8UÊRIR0RT 
Mais surtout, refusez impitoyablement les pastilles qui vous 
seraient proposées au détail pour quelques sous ; ce sont 
toujours des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES VALDA 
que si vous les achetez Sff A ■ S 

en BOITES do f.25 portant le nom VALBA 
Seules, les véritables sont efficaces. 

LA VIE. CHERE?... 
mais non !... puisque 

tAPPIELLO, CAPY, FABIANO, £ENTY, etc. 
7 

! t.nous donnent sur ce sujet spécial: La Vie Chère 

LA BAÏONNETTE 7 
un Numéro de 

y . _ _ 

La Baïonnette est en vente dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde. 

_
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QXJS ÉVITEREZ 
1/ OVS SOULAGEREZ 
V OVS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

ASTHME et la 
AVEC L.A 91EBVEIL.LESSE 

Tisane R*OOL MÂTET au Goudron 
Cett* tis«ae, absolument SANS RIVALES, 

agit avto rapidité sur 

Teales les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
■ Plus de. Quintes pénibles, pins de Crise» 

d'étoudemeat, plus de Mtùx de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indiapenaablo anz personnes délicate* des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme «Cet aux hntles 
de loie de morue le* plu* réputée*. 

" La Tisane RAOUL MATET" 
lotnt i se» qualités exceptionnelles UH BOUT EXQUIS. 

St prépare M infmicn, nlt à t'ea», toit tnctrt mieux a» lait. 
t fr. es o la toits ebez tons les Pharnacims. — Pat poste ; itr. va 

Dépôt: Raoul MATET.9,ruoSainte-Croix, Bordeaux-

HUITRES Iralches O'Arx 
cachou, expâ 
.liées dlrecta 

ment par le producteur KM» trêsi 
grosses, i I 75: moyennes. 3 I 75, 
rendues franco contre mandai 
d'avance adressé a M. I». IVON, 
à La l'esle 'Jlrnndet 

A NOS SOLDATS, envoyez ut 
Napolitain gâteau exquis aui 

fruits, conserve un mois: spe 
ciallté de la PATISSERIE VER. 
NET. à Bézlers. qui l'expédit 
franco sur le front contre us 
mandat poste de 4 francs. 

Comptable libre fin mars d» 
mande emploi. Références. Ecr*. 
Vezineau, 122, rue Mathieu. 

Pers. non mob., conn. à fond *, 
trav1 de la vigne et t"» cuit"», 

dés. pl de régisseur. Ad. b. jl, 

PERDU, dimanche. éventail ■ 
blanc pailleté. Adr. jl. Rëc. 

T ROUVE, le 2S, bracelet de va» 
leur. Le réclam. 33. r. Duran-

teau, au 1", do 12 h. à 13 h. 1/2, 

PERDU broche or émail noit 
avec brillant. Rapporter ru< 

Baysselance, 45. Récompense. 

PERDU samedi soir renard, 
noir .Rapp. 15, r. Vllledieu.Réu 

PERDU porte-monnaie c. Tou-
louse Rap. 323, même cours.Réc, 

PERDU fox, oreil. gauch... du, 
noires. Ram. S9, c. Albret. Réc 

Alouer en Vendée jolie maison nUClfAHY Célestin BOURRI-j nERDU chienne setter feu 
campagne proxim. gare. Ad. jL WnCwnUA CAUD, au bout ■ r^virons Beychac-Cailieau 

t des 2 ponts, route de Fronsac, I fermer M r. Bel-Orme. Récc 
■ Auxiliaire demande place comp- Libourne, recevra le 2 courant 
table quelques heures par jour. 2-nouveau'x convois tous genres, 
Ecrire Guinaud, Agence Havas. I tous prix et 2 juments pleines. 

P L-nu») ouieiiuo o^-.r. ---
virons Beycha^-Cailleauu In-

former 59, r. Bel-Orme. Récompt 

JE NE FUME OUH LE NIL 

tàt l'orpheline en fille chérie ou en 
jeune sœur tendrement choyée, elle te-
nait, avec le tact délicat qui la carac-
térisait, à respecter la vie intime de 
Nicole, et lui avait assigné un appar-
tement indépendant d'où celle-ci ne 
sortait qu'à son gré. 

Généralement, la sauvage enfant s'y 
confinait tout le jour, après- le déjeu-
ner en famille que Roland venait quel-
quefois partager, et que précédait la 
promenade à cheval qu'elfc accomplis-
sait chaque matin, suivie d'un domes-
tique, dans les allées les plus solitai-
res du Bois. 

Une rage d'étude et de lecture la 
possédait; son intelligence-, son, extrê-
me rapidité de compréhension remplis-
saient d'admiration ses professeur* 
sans qu'elle perdît- rien de sa grâce'et 
de -sa modestie. 

La baronne avouait être orgueilleuse 
de cette enfant qui lui donnait l'exqui-
se illusion d'être un.peu son œuvre et 
eût souhaité,, car elle savait faire la 
part de toutes choses, conduire de 
temps en temps la jeune fille sinon 
dans le monde, du moins dans des réu-
nions qui n'eussent point offensé son 
deuil . encore récent. 

Nicole s'y était refusée avec cette ré-
solution grave qu'elle apportait à l'exé-
cution de ses volontés secrètes,. Elle 
consacrait ses soirées au travail et ne 
descendait que rarement prendre plaoe 
au cercle trié du petit salon de mada-
me de Savinelles. D'ailleurs, elle, n'y 
eût presque iamais rencontré Roland! 

devenu moins assidu depuis que Gi-
selle, mariée, l'avait absorbé.et entraî-
né dans son orbe mondain, son 
éblouissant sillage de reine de la mode. 

.Ce n'était donc qu'à ce déjeuner fa-
milial, où son couvert était' toujours 
mis, que Le marquis apercevait Nicole. 
Encore ses actes de présence à ce re-
pas intime s'espaçaieiit-ils de plus en. 
plus, et, accaparé qu'il était par son 
impérieuse maîtresse, le jeune homme 
avait-il tendande à y substituer -les 
courtes visites dont se contaite le sa-
voir-vivre pour le maintien des rela-
tions. 

Et Roland no pouvait s'empêcher de 
remarquer qu'en ces circonstances.il 
ne retrouvait pas l'enfant confiante, 
heureuse de s'abandonner à la protec-
tion du grand ami choisi par le pèrë 
agonisant. Jusqu'4 l'ombre de' la fami-
liarité affectuouse d^utfîifois avait dis-
paru : il'l'appelait toujours-Nicole,, 
mais, en lui parlant, la jeune .fille no 
disait jamais plus ce « morn ami-Ro-
land » qu'elle - savait ■ prononcer avec 
une inimitable douceur. 

D'habitude, elle évitait 'de le nom-
mer d'une façon quelconque et.se mon-
trai tv pour la. généralité :des rapports, 
aussi réservée, sinon • davantage,' 
qu'avec les autres hôtês de la baronne. 
Sans qu'il pût se l'expliquer," Roland 
sentait bien que depuis son brusque 
départ de l'hiver précédent, alors qu'il 
avait cru fuir Gisêlle,; et notait, hélas 1 
retombé que plus sûrement sous son 

1 jou£, quelaue porte inconnue ' s'était 

fermée pour lui dans cette, petite 
âme!.. 

Dans ces conditions, piutot défavo-
rables, comment mademoiselle d« Ma-
lestroy accueillerait-elle une demande 
que rien ne faisait prévoir ?... 

Roland s'interrogeait à ai sujet avec 
une curiosité inquiète lorsqu'il arriva 
à l'hôtel de Savinélles, où le valet de 
pied de service lui apprit que «Mada-
me la baronne était sortie, mais que 
Mademoiselle était chez elle et rece-
vrait sûrement M. le Marquis. » 

Nanti de cette assurance, qu'en tout 
autre temps il eût trouvée réconfortan-
te, M., de Brionne gagna, avec un sourd 
battement de cœur, le second étage où 
était situé l'appartement de Nicole. -

La main . agitée d'un frémissement 
nerveux, il sonna. . 

Vitaline vint ouvrir. C'était toujours 
la même petite-paysanne picarde, agré-
mèritée d'une pointe de coquetterie. 

Mais, à la vue du marquis, Vitaline 
perdit,subitement le vernis de correc-
tion acquis au contact du personnel 
stylé-d'une maison aristocratique; ren-
due, par le plaisir imprévu de cette 
visite, à la naïve liberté de langage 
particulière aux serviteurs des famil-
les'patriarcales, elle poussa urt3 excla-
mation de joie : 

—•Ah-! m'sicu :1c Marquis !... C'est 
Mademoiselle qui va être, contente.!... 
Entrez, donc, m'sieu.le Marquis!... 

Roland déféra à l'invitation et re-
garda autour de lui 'avec un secret 

1 émoi. 

Dès le seuil de l'étroite antichambre, 
il était facile de comprendre que Nico-
le entretenait pieusement'le culte du 
passé. ' 

M. de Brionne reconnut les antiques 
sièges à dossier raide et leur sourit 
comme à de vieux amis; contre la mu-
raille-était accrochée la vieille lampe 
de cuivre ayant éclairé la veillée funè-
bre, et, dans: un angle, l'horloge à gai-
ne laissait tomber un battement-grêle 
où passait le souffle mélancolique des 
secondas d'autrefois... 

Le petit salon dans lequel Vitaline 
introduisit le marquis, continuait cette 
reconstitution fidèle de la tour féodale 
où M. de Malestroy avait rendu le der-
nier soupir. 

Près de là fenêtre, se voyait le. grand 
fauteuil du.père, à côté de la table en. 
chêne noirci où il avait coutume de 
trouver, à portée, de ëa-main,- les ob-
jets familiers. On eût-dit.qu'il s'était 
absenté un instant, que; tout à l'heu-
re, il.occuperait sa-place.accoutumée... 

Et sans doute-, la pensée de l'enfant 
se plaisait à'évoquer fréquemment la 
chère ligure disparue, à se l'imaginer 
là, dans le vieux fauteuil, . compagne 
invisible et,protectrice! de sa-:studieuse 
petite vie de recueillement, et de tra-
vail;.,. ,. , '. .. , ,,: 

Sous uu globe de. cristal, Rpland 
aperçut, ouvert à une page inoublia-
ble, le livre d'heures où,, avec Nicole, 
il s'était essayé à balbutier les ultimes 
prières auprès du lit d'agonie de M. 

L de Malestrov; tout conlrtv. disaolvanij 

en impalpable poussière leurs frôles 
pétales desséchés, il vit, avec un at> 
tendrissement inexprimable, les pre-
mières primevères, jetées par le prin-
temps sur la tombe du comte, et na-
guère envoyées par lui à l'orpheline, 
au cours d'un voyage d'inspection au 
château du cap Hornu... 

Un trouble inconnu palpitait dans 
son cœur... En présence des silencieux! 
et pourtant si éloquents témoins da 
l'existence journalière de Nicole, il V? 
éprouvait comme un sentiment de ré-
vélation... Qu'elle devait bien savoir 
aimer, cette enfant dont l'âme impé-
nétrable passait inaccessible à travers 
l'agitation moderne, et, au milieu des 
séductions d'une vie nouvelle, gardait 
à ce point intacte la religion du sou-
venir!... ' 

Une portière se souleva, et mcol« 
parut. 

En entendant sonner, elle avait quit-
té la pièce une minute, peut-être pouf 
se donner le temps de réfréner la tu-
multueuse émotion qui l'envahissait. a *. 
de cour» de timbre, et maintenant elle 
revenait, calme à son ordinaire, le vi-
sage serein comme si elle n eût pas 
senti, d!une science invincible, que,,, 
pour eux deux, quelque chose de dé-, 
cisif allait s'inscrire sur les tablettes1 

d'airain de la destinée... , 
D'un grave signe de tête, la ]eun*\ 

fille salua le marquis,, gui s'inclina en» 
silence. , 

CA suivre! 


